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CHAPITRE XI. 



L'agriculture maltaise étant très- restreinte, l'industrie l'est égale- 
ment. Nous allons passer successivement en revue ses divers produits. 

Régne végétal. — Le coton tient le premier rang dans l'in- 
dustrie : c'est, comme en agriculture , le produit le plus important. 
Les Maltais ne se bornent pas à le filer ; ils en font encore de la coton- 
nine , que les capitaines des bâtiments marchands du pays sont tenus 
d'employer eiclusivement à la confection de leurs voiles ; de la toile 
blanche, de la toilea damiers, delà toile a matelas, du nankin, qui est 
assez répandu ; des couvertures , des étoffes pour leurs vêtements , 
car à l'exception des bonnets de laine qui couvrent leur tête, les habi- 
tants de la campagne ne demandent rien h l'industrie étrangère; 
enfin divers autres ouvrages. Une partie de ces produits est con- 
sommée dans l'tle , le reste est livré à l'exportation. Poux la fabri- 
cation des divers objets dont nous venons de parler, les Maltais 
n'emploient ni machines ni vapeur. Le défaut de combustible et la 
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nécessité de le tirer de l'étranger rendraient l'usage de la vapeur trop 
dispendieux ; tenter d'introduire des machines eopablesde simplifier, 
d'épargner la main-d'œuvre, ce serait, d'ailleurs, réduire au désespoir 
la moitié de la population, qui trouve dans l'antique procédé de 
fabrication les premiers éléments de son eiistcnce. Le coton se 61c 
donc au fuseau ou au rouet , et le tissage est fait au métier. 

Le filage est le partage eiclusif des femmes ; le travail du tissage 
celui des hommes. On ne confie du coton aux ouvriers des deux scies 
que moyennant caution, et la durée du travail nes'étend pas au delà 
de six àfauit mois par an. Le rouet appartient à la fileuse et lui coûte 
10 tharis ( 1 fr. 67 c. ). Le métier est également la propriété du 
tisserand : une femme file 3/4 de rotoli ( 594 grammes ) de coton par 
jour; mais pour obtenir ce résultat il faut qu'elle travaille 14 heures. 
Le tisserand , assisté d'une femme , lisse une pièce de cotonnine de 
60 cannes (127 mètres) en 10 jours. 

Coton filé. — On en fabrique de onze numéros et de deux qualités. 
Cinq numéros composent la première qualité, et six rentrent dans la 
seconde. Les prix du filage varient selon les numéros. Voici ces prix 
pour 1 cantaro de coton brut (79 kilog. 250 grammes) ; 

N" i, 7 1 » - 14 « i 

- 2. 8 4 » - ifl 87 46écus8 Ihoris (M tr. 31 (eut.), dont le terme 

- 3. 9 2 » — 18 34 ( moyen esldeUécus 4 thaiis [18 Cr. 07 c) pour 

- 4. 10 H » — 20 84 I le colon de première qualité. 

- C. 11 B o — 23 34 ' 

- 7. 13 8 » - 28 » . 

~ 8.14 7 .-29 17 i 108 «eus 4 tharis (210 fr. 6Ï t.), dool le terme 

- U. 16 8 » - 38 34 [ mojen est de 18 ccus [30 fr.) pour le colon de 

- 12. 18 8 > - 37 50 deuiicrac qualité. 

- 13. 20 » a - 41 87 

- 18, 2S * » — M i 

On établit ainsi qu'il suit, dans le commerce, le prix de vente, les 
frais de fabrication et le bénéfice qui en résulte pour 1 cantaro de 
coton filé , des deux qualités i 

POUR LA PREMIÈRE QUALITÉ. 

Trii de venlc. , . 80 4 4 — 169 07 

( Coït du calon brul. 03 4 » — 128 67 1 
Fabrication. Filature . . . . Si » — 18 07 77 2 10 — 184 43 

(Menus trais ... 4 6 10 — 9 8l 
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rorn la deuxième qualité. 
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Prii de vente 89 ■> » — 178 >. 

i Coût du toion brut. 63 4 » — 1M 67 1 
Fabrication. FilnLure . . . .18» ■. - 30 « I 8» 10 10 - 171 75 

'Menus frais ... » 6 10 - U 81 

Bénéfice ... 3 1 10 - 6 ÏS 

Dans la masse de coton filé, la première qualité entre pour les 2/3 
et la 2' pour 1/3 ; les prix de vente sont : 

Pour la 1" qualité, 80 k. 4 th., dont les 2/3 font . . 53 6 14 
Vour la 2° qualité , 89 éc., dont le 1/3 bit 29 8 » 

Ainsi le prix moyen de 1 cantaro(79 kilog. 250 gr.) 

de coton filé est de 83 2 U 

ou 166 fr. 35 centimes; ce qui donne pour un rotolo (792gramm.J 
10 tharis{l fr. 67 cent.). 

Le coton filé qui s'exporte passe . de Malte , à Venise , Tries te , 
Ancone , Civita-Yecchin , Gènes , Livourne , Tunis , Sfax , Suie et 
Corfou. 

Cotoanines à voile. — On en fabrique à 2 , 3 et 6 fils. Les pièces 
ont ordinairement de 60 à 66 cannes, ou de 136 à 138 mètres de 
longueur sur 2 palmes a 2 palmes 1/4 (524 à 590 millimètres) de 
largeur. La fabrication d'une pièce exige, terme moyen , 24 rotolis 
( 19 kilog. 008 grammes) de coton filé qui , à 10 tharis (1 fr. 67 c.), 
font 20 écus ou 40 fr. ; les frais de fabrication sont delécu 11 tharis 
15 grains (3 fr. 96 cent. ); et le prix de vente est de 23 écus 1 thari 
15grainsou46 fr. 59 cent. 

Toile blanche. — On en fait de deux sortes : l'une qui a 1 palme 3/4 
ou 458 millimètres de largeur, et l'autre 2 palmes 1/2 ou 660 milli- 
mètres. La fabrication d'une pièce exige, terme moyen, 18 rotolis de 
coton filé ou 14 kilog. 256 grammes qui , à 10 tharis, ou 1 fr. 67 c, 
font 15 cens ou 30 fr. ; les frais de fabrication sont de 5 écus 7 tharis 
9 grains, ou 11 fr. 24 cent., et le prix de vente est de 21 écusS tharis 
19 grains, ou 43 fr. 49 cent 

Toile à damier». — La fabrication d'une pièce exige 4 rotolis (3 kil. 
168 grammes] de coton filé , qui , à 10 tharis (1 fr. 67c), font 
3 icus 4 tharis ( 6 fr. 67 cent. ) ; les frais de fabrication sont de 
3 écus ( 6 fr. ) ; et le prix de vente de 6 écus 8 tharis ( 13 fr. 33 c. ). 
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Toile à matelas. — On emploie pour la fabrication d'une pièce 
15 rotolïs (11 kilog. 880 grammes) de coton filé , qui , à 10 tharis 
(1 fr. 67 c), font 12 écus 6 tharis (25 fr.); tes frais de fabrication 
sont de 1 1 écus 3 tharis ( 22 fr. 50 cent. ), et le prii de vente est de 
25écus(50fr.). 

Nankin. — La fabrication d'une pièce eiige 6 rololis (4 kilog. 
752 grammes) de coton filé, qui, à 10 tharis (1 fr. 67 cent.), font 

5 écus (lOfr.); les frais de fabrication sont de 10 écus 10 tharis 
;2l fr. 67 cent.), et le prix de vente est de 16 écus 8 tharis [33 fr. 
33 centimes). 

Couverture*. — La fabrication d'une couverture emploie 4 rotolis 
(3 kilog. 168 grammes) de coton filé, qui, à 10 tharis (1 fr. 67 c.), 
font 3 écus 4 tharis ( 6 fr. 67 cent, j ; le prii de vente est de 3 écus 

6 tharis (7 fr.); il ne reste donc que 2 lharis(34 cent.], qui ne 
Suffirait pas aux frais de fabrication ; il y a perte sur cet article. 

Vêtements. — On établit annuellement la consommation intérieure 
du coton sur le pied de 80.000 habitants. Pour confectionner ses 
effets d'habillement, chacun d'eni emploie 3 rotola (2 kilog. 376 gr.) 
de coton filé, qui, a 10 tharis (1 fr. 67 cent. ), font 2 écus 6 tharis 
(5 fr. );or,lesfraisde fabrication étant de 2 écus3lbaris(4fr.50c.), 
chaque individu dépense annuellement, pour se vêtir, 4 écus 9 tharis 
(9fr. 50 cent.)- 

Ouvrages divers. — Sous ce titre se trouvent compris 30 cantaros 
( 2,377 kilog. ) de coton filé , employé à faire du fil à coudre les 
voiles, et 50 cantaros (3,962 kilog. ) employés par la maison d'in- 
dustrie 1 aux travaux de broderie et autres. ■ 

Eau de fleur d'orange. — La fabrication de l'eau de fleur d'orange 
est une branche d'industrie assez importante pour l'Ile de Malte. Elle 
se vend 7 tharis ( 1 fr. 17 cent. ) te cartuccio ( 1 litre 069 millilit. ); 
les frais de fabrication sont de 3 tharis ( 50 cent. ). 

Vannerie, — On fabrique à Malte divers objets de vannerie , tels 
que des nattes , des touffes *, des corbeilles , etc. Leur prii de vente 
est, terme moyen, 1 thari 6 grains (22 centimes) la pièce ; la fabri- 
cation revient a 1 thari ( 17 cent.). 

1 Voyez chapitre 8. 

' Ce sont de grand? paniers d'un lissu Lrcs-utiiblc, enusase dans loul l'Orient. 
Il ne faut pas les confondre avcelcscou/Te), qui sont des belles de séné duLanot 
— La ton Te est eus» une mesure égyptienne. 
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Cigare». — Après le coton, lescigaresconslituent un des produits 
les plus importants de l'industrie maltaise. Un rotolo (792 grammes ) 
de tabac en feuille, coûte environ 3 Itiaris ( 50 cent. ), et il suffitàla 
manufacture de 20 douzaines de cigares. Un ouvrier peut en faire 
50 douzaines par jour, travail qui lui est payé à raison de 3 grains 
(2 cent. 1/2) par douzaine, Les cigares se vendent de 12 ù 15 grains 
(10àl2cent. 1/2) la douzaine. 

Êbénùterie. — Les Maltais ont appris des Anglais l'art de travailler 
l'acajou, le noyer, et autres bois propres à faire des meubles 1 ; on 
confectionne annuellement pour 30,000 écus (60,000 fr.) de ces 
bois, dont une partie est livrée à l'exportation ; on porte à 20,000 ec. 
(40,000 fr.) le coût de fabrication, ce qui laisse un béncûce de 
10,000 écus (20,000 fr.). 

Chaiees. — On en fabrique a Malte une assez grande quantité. Il y 
a deux qualités de chaises : elles sont fines ou ordinaires. D'ailleurs, 
les unes et les autres ont le siège à jour , avec cette différence que , 
dans les plus fines , ce siège est en jonc , tandis qu'il est tressé en 
cordes dans les autres. A la vente, le prix moyen est de 7 écus(lifr-) 
la douzaine ; celui de fabrication est de 3 écus ( G fr. ). 

Pdfes. — On en fait de plusieurs espèces, mais elles sont loin d'être 
comparables aux pâtes de Nantes et de Gfines. Le prix de vente est 
de 17 écus (34 fr. ) le cantaro(79 kilog, 792 grammes), et le prix 
de fabrication, y compris la matière première, est de 16 écus 6 tbaris 
(33 francs). 

Biscuit. — Le biscuit fabriqué a Malte pour l'approvisionnement 
des bâtiments est plus léger, plus friable que le biscuit faïten France 
et en Italie. Les prix de vente et de production sont les mêmes que 
ceux des pûtes. 

Cordes. — Malte ne produit pas de chanvre ; on l'y importe pour 
la fabrication des cordes, qui se vendent 27 ècus( 54 fr. ) lecantaro, 
et dont la confection , y compris la matière première, coûte 18 écus 
(36 francs). 

Cordes d'herbe. — Cette espèce de cordes s'emploie pour la fabri- 
cation des chaises. 3 masses ou bottes d'herbe coûtent 12 grains 
(10 cent.); avec ces 3 masses, on fait 16 cannes ( 33 mètres536 mil- 
limètres ) de cordes, qui se vendent 18 grains ( 15 cent. ). 

i D 'après ce que l'on ■ dit dts productions Tcgétulcs des trois Iles, on com- 
prend que ces bois j arrlïent de l'étetngir. 
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Chiffons. — Sous ce titre, nous avons compris les vieux linges, les 
vieilles nippes, recueillis pour être livrés à l'exportation et employés 
à la fabrication du papier. Le canlsro coûte 1 écu (2 fr. ), et se vend 
le double. 

Bêgne animai.. — Les branches d'industrie qui se rattachent au 
règne animal sont peu nombreuses. Nous mentionnerons : 

Le fromage. — On le fait a Malte avec du lait do chèvre et de 
brebis ; il se vend 24 écus 9 tharis (49 fr. 50 cent. ) le cantaro ; les 
frais de fabrication sont de lli crus (5 tharis ( 3:1 fr. ). 

La péchc. — Les eûtes de Malle sont très-poissonneuses ; mais 
jusqu'ici on n'en distinguait pas les diverses espèces. M. Gaëtano 
Trapani, premier clerc du magistrat des marchés, les a classées avec 
intelligence dans un catalogue publié en 1838, et portant l'indication 
des noms de chaque poisson, eu langues maltaise, italienne, anglaise 
et française ; il a indiqué les diverses familles de ces poissons, et la 
saison dans laquelle on peut se les procurer. Parmi les 158 espèces 
qui figurent sur ce catalogue, on remarque le thon, le hareng, la 
dorade, la langouste, le carrelet, la lamproie, le douphin, le poulp, 
la ehevrettre, l'anchois, le muge, le maquereau, le requin, i'alose, la 
sole, le homard, le merlus, le rouget, l'espadon, la raie, le saumon, 
l'anguille, la sardine, le rascasse, l'esturgeon, le saint-pierre, le 
denté et le loup. 

La pèche se fait par association. La barque et les Blets appartien- 
nent ou chef de la société ; le produit se répartit à raison de deux 
parts pour les filets, une pour chaque homme de l'équipage , et une 
pour la barque. On compte, à Malte, de 100 à 150 barques dépêche, 
qui produisent annuellement 3,800 cantaros (301,150 kilog. ) de 
poissons de toutes espèces. Il coûte, prii moyen, 33 écus(tiCfr.)lii 
cantaro, et les frais de pêche sont de 12 écus 6 tharis ( 25 fr. ). 

Rècne minéral. — Bijouterie. Malte jouit de quelque réputation 
pour sa bijouterie. Les ouvriers qui s'adonnent à cette industrie 
emploient annuellement des matières d'or et d'argent pour une 
valeur de 58,000 écus (110,000 fr.), y compris la main-d'œuvre. 
La vente produit 93,000 écus ( 186,000 fr. ). Le bénéfice est donc de 
35,000 écus(70,000fr.). 

Ferronnerie. — Malte n'ayont pas de mine de fer, tout ce qu'on y 
emploie de ce métal vient d'Angleterre. Les produits de celle fabri- 
cation , parmi lesquels les lits figurent au premier rang , donnent 
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annuellement 93,600 écus (187,200 fr.), somme dans laquelle la 
matière première et la main-d'œuvre figurent pour 02,400 écus 
(12i,800 fr.). Donc, il en résulte un bénéfice Je 31,200 écus 
(62,400 fr.) pour le pays. 

Poterie. — La plus grande parlie des poteries se compose de jarres 
pour recueillir l'eau * , et de vases de diverses dimensions pour les 
fleurs et les arbustes. On évalue a 652 écus (1,304 francs) le produit 
annuel de chaque four, produit dont il faut déduire 34 écus (68 fr.) 
pavés au gouvernement pour location à bail emphytéotique du terrain 
qui fournit la terre ; 120 écus ( 240 francs ) pour la main-d'œuvre , 
108 écus (210 fr.) pour le bois de chauffage, à raison de deux four- 
nées par mois, et 120 écus (210fr. ) pour frais de transport et do 
vente, en tout 382 écus (764 fr. ); ce qui réduit le bénéfice de chaque 
four à 270 écus (510 fr.). 

Pierres ouvrées. — La pierre de Malte est si tendre , si facile à 
travailler , qu'on la sculpte pour tous les objets d'art auxquels sont 
employés le marbre et l'albâtre. Il n'y a pas longtemps que ce genre 
d'industrie, qui prend chaque jour plus d'accroissement, s'est intro- 
duit dans le pays. On y consomme annuellement 39,000 palmes 
(7,015 mètres cubes) de pierre, dont 30,000 palmes (5,396 mètres) 
sont employés à faire des vasesde diverses dimensions, et 9,000 palm. 
( 1,619 mètres) & d'autres ouvrages, tels que statues, candélabres, etc. 
Le palme de pierre ( 18 centimètres) coûte , terme moyen r 1° tra- 
vaillé en vases, 9 grains (17 cent. 1/2) y compris la main-d'œuvre, 
et se vend 2 écus 6 tharis ( 5 fr. ) ; 2° travaillé pour des objets d'art, 
'2 écus 1 thari 10 grains (4 fr. 25 cent. ), et se vend 4 écus (8 fr.). 

Le tableau suivant va résumer les quantités des articles employés 
et produits annuellement par l'industrie maltaise, leurs prix dans le 
commerce, les frais de fabrication, y compris la matière première, et 
le bénéfice définitif qui en résulte pour le pays. 

1 Ce sont île grands vases lui flancs arrondis, de dcnict Iroispieds de haut. 
Ils sont fort en usage dans tout l'Orient pour renfermer les liquides, elles grains 
quelquefois. 
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Toile i it 

I Toile à nulclus id. 
iNenkin id. 
lCoumiurca id. 
lÉUffel |iour ïillem".. 
lOuTOgH divers. . . . 
: Esu de lleur d'or«nge. 

l'.ipm-.. 



Coidca de cbimrri 
, Cordes d berlie.. 
1 Débris 



a.scoiifiuj»" 

n.DUUcorilaro 



2,300 dnui"" 
Hl.îOOkiloi.... 
ss:;.iHiii iii. 
'0,2X0 id. 
l7.l:«,7S[lli]rl.a 
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348.834 
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ih'T 
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270. sa 3 
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S44.80O 
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27.000 
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60.800 
43,000 
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loiooo 
7,200 
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201,600 
20,000 
20,000 
14,400 
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87.013 


nu 3 lin 
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9,000,140 


481,077 


903.991 
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Après culte étude des produits de l'industrie maltaise , et en la 
rapprochant de ce que nous avons dit précédemment sur l'heurei» 
climat et la fertilité des Iles , sur la possibilité d'améliorer l'état de 
l'agriculture, sur la population comparée a l'étendue du pays, enfin 
sur les institutions qui le régissent, — une question se présente natu- 
rellement ; les Maltais sont-ils doués de ce génie industriel, qui est 
une des conditions de prospérité pour une nation î 

Cette question , nous l'avons déjà en partie résolue. Si l'on consi- 
dère, en effet, le parti que les habitants ont tiré de leurs rochers, on 
doit leur reconnaître cet esprit d'industrie, né de la nécessité ; mais, 
les premiers besoins satisfaits, l'aiguillon s'est émoussé, l'intelligence 
créatrice a disparu ; et alors , en songeant à tout ce qu'ils pourraient 
encore et qu'ils refusent de faire, en les voyant se renfermer dans la 
pensée presque négative du progrés , alors, disons-nous, on est forcé 
de leur refuser cette activité d'imagination , ce sentiment industriel 
qui invente, ou qui dévoloppe des faits acquis, — Et pourtant, dénier 
à ces esprits une spécialité d'intelligence , serait une fausseté et à la 
fois une injustice : il suffit d'avoir vécu parmi eui pour leur recon- 
naître un génie d'imitation si parfait , qu'involontairement on est 
tenté de croire à une prochaine commotion intellectuelle , qui doit 
suffire pour rendre ce génie créateur. 

Malheureusement, l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, sous lequel 
ils ont vécu pendant trois siècles, a toujours mis sa politique à les 
maintenir dans cette infériorité morale, et peut-être le gouvernement 
anglais, auquel ils obéissent depuis trente-neuf ans, mérile-t-il le 
reproche de n'avoir rien fait pour les retirer de cette condition d'in- 
fériorité. Telle est , dans notre conviction , lu cause principale de la 
distance qui sépare, sous le point de vue de la civilisation, le peuple 
mallais des autres peuples du continent. Cet état stationnaire tient 
aussi indirectement au caractère des habitants : il dérive de cette 
réserve, de ce flegme oriental qui les portent à se contenter du néces- 
saire et à repousser lout souci, tout travail, qui pourraient ajouter à 
leur bien-être. En voici un exemple : sur le continent, le fabricant, 
le marchand, sont aux ordres de l'acheteur; a Malte, c'est le con- 
traire : l'acheteur est en quelque sorte soumis au bon plaisir du ven- 
deur. Les magasins ne s'ouvrent que fort tard, se ferment à midi, se 
rouvrent à deui heures pour se refermer à la nuit tombante. En 
Europe, le marchand s'épuise en prévenances, en attentions, pour 
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attirer et séduire les chalands ; le Maltais, absolument semblable au 
débitant oriental , reste froid , impassible pendant le marché , et si 
vous lui demande* un objet qu'il n'a pas sous là main, il vous répond: 
■ Je crois l'avoir, je chercherai , repasse*. * 
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L'examen attentif auquel nous noua sommes livré, touchant l'agri- 
culture et l'industrie des Maltais , a dû convaincre qu'ils avaient peu 
de chose à fournir aui autres nations et beaucoup à leur demander. 

La Sicile est en possession, depuis des siècles, de suppléer, par les 
denrées alimentaires qu'elle jette sur le soi de Malte, a l'insuffisance 
des produits agricoles de cette tle. La proximité des doux pays assure, 
d'ailleurs, au premier l'exploitation exclusive de celte branche de 
commerce , qui ne laisse pas que d'avoir une certaine importance. 

Sous le gouvernement de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , la 
Fronce jouissait aussi du privilège exclusif de fournir aux Maltais les 
produits de son industrie ; mais l'Angleterre, eu acquérant Malte, 
s'est réservé ce droit. Ce n'est pas sous ce rapport seulement que !a 
possession de cette Ile lui a été profitable. Nous avons déjà dit ce 
qu'elle en avait fait pendant les guerres de l'empire ; mais pour con- 
naître la pensée de la Grande-Bretagne a l'égard de Malte, depuis 
la paix de 1811 , il faut rappeler la séance de la chambre des com- 
munes, du 10 février 1815. 

Dans cette séance, où le commerce de Malte fut mis en discussion, 
cette tle fut considérée comme très-propre, par sa situation, à former 
un entrepôt des produits coloniaux anglais , qui de ce point central 
devaient se répandre sur les marchés des pays qui entourent la Médi- 
terranée ; mais pour atteindre ce but , on reconnut qu'il ne suffisait 
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pas d'ouvrir une communication directe entre Malte et les Indes 
occidentales, et que pour assurer, dans ces divers marches du conti- 
nent , la préférence aui produits des colonies anglaises sur les pro- 
duits des autres nations et notamment de la France, il fallait: 
1° affranchir les Mtimenls de l'obligation de rapporter un charge- 
ment de grains, imposée à ceux qui des Indes se rendaient dans les 
pays situés au delà du cap Finistère; 2" leur laisser la faculté de 
prendre en retour telles marchandises qu'ils jugeraient convenables ; 
3° étendre, à cet effet, la liste des marchandises provenant des côtes 
de la Méditerranée , qui , introduites a Malte , pourraient en Être 
exportées pour l'Angleterre ou ses colonies sans nuire à ses manu- 
factures; 4" permettre l'importation è Malte des produits du Levant. 

En conséquence , il fut proposé : 1° de permettre l'importation à 
Molle du sucre, du café, du cacao , de la mélasse et autres articles 
ciportés directement des colonies occidentales anglaises par batl- 
ments anglais ; 2° d'autoriser Importation, de Malte aux Indes occi- 
dentales, des grains, des bois et autres articles non prohibes et pro- 
venant des pays environnant la Méditerranée; 3" de concéder la libre 
exportation de Malte, de la soie brute, du poil d'angora et de tous 
les produits du Levant ; 4° de permettre aussi l'exportation directe, de 
Malte aux Indes occidentales, des vins de Sicile, des (les Ioniennes 
et des autres pars de la Méditerranée, ainsi que de la soie brute 
d'Italie , de Sicile et de Naples. 

A ce système, qui fut adopté, on adjoignit, par un bill rendu le 
20 juin 1817 , la faculté de faire le commerce direct de Malte aux 
Indes orientales, moyennant des licences délivrées par le gouverneur. 

Enfin, a la suite d'une enquête qui eut lieu en 1827, il tut établi 
que Malte, à raison du grand nombre de fosses propres à la conser- 
vation des grains dont ses fortifications sont garnies, serait l'entrepôt 
des grains de l'Egypte ainsi que de la mer Noire, et le grenier dans 
lequel la métropole et les autres nations pourraient puiser en cas de 
disette. 

Nous avons dit, en parlant des institutions *, tout ce que l'on avait 
fait et tout ce que l'on se proposait de faire encore, pour donner à ce 
système commercial un grand développement : il nous reste & faire 
connaître les résultats qui en ont été la conséquence. 

1 ChapiUfS. 

n. a 



Dlgilized by Google 



1S STATISTIQUE. 

Ces résultais sont consignés dans les tableaux suivants «, qui pré- 
sentent les termes moyens du commerce et de la navigation de Malle 
pendant cinq années, de 1827 à 1831 . — Les deux premiers tableaux,- 
A, It, indiquent les importations et les exportations de chaque nation, 
ainsi que la nature et la valeur des marchandises dont elles se 
composent. Ces deux chapitres sont suivis d'une récapitulation C, 
divisée en deux parties, dont la première présente la réunion des 
importations ot des exportations , et la deuxième , la différence qu'il 
y a entre les unes et les autres , de manière qu'eu y jetant un coup 
d'œil on peut voir d'abord l'importance du commerce do Malte pris 
collectivement ou séparément , et ensuite le bénéfice ou la perte qui 
en résulte soit pour la masse , soit pour chacune des nations qui y 
concourent. 

Deux autres tableaux, D, E, donnent la nationalité, le nombre , le 
tonnage, la force d'équipage des bâtiments par lesquels les impor- 
tations et les exportations ont été opérées, la valeur de leurs car- 
gaisons et le fret qu'ils ont gagné. Ces deux tableaux sont également 
suivis d'une récapitulation F, divisée en deui parties, dont l'une 
présente les résultats de la navigation par nationalité de bâtiments, 
et l'autre par région commerciale. 

Je n'entrerai pas ici dans d'autres détails sur le commerce de Malte; 



1 La réunion des éléments nécessaires pour dresser le lahloau des importations 
el lies ei porta lion s n'est pas toujours chose facile; car si, dans certains pays, on 
public les m mi tcslcs d'entrée cl de sortie des bâtiments, il y eu a d'autres où les 
gouvernements se refusent à de semblables communications, ou bien ne font 
connaître une les importations, LEn de dissimuler l'étendue de leur commerce el 
le proBt qu'ils en retirent. 

Cependant, même dans le cas où il y a absence totsle de publication, et i plus 
Torto raison lorsqu'il y a publicotiou partielle, on peut toujours, quand on veut 
s'en donner la peine, se procurer les materiaui nécessaires pour foire connaître, 
d'une manière très-approiimntii r. In nature ci l'Importance des relations com- 
merciales d'un pays quel connue. Il est bien entendu que, peur arriver à cette 
connaissance, un us n'entendons parler que de moyens licites, d'un système de 
re cbe relies que l'on puisse avouer hautement; car tout agent qui aurait recoure 
a de déloyales manreiiïrrs (li'rni^uiérerait oui ycui du £ouvcrncm™t chez 
lequel il serait institué, et i la fois corn |i remet trait son propre gouvernement. 
Nous ne dirons pas précisément les moyens licites qui peuvent f Ire employés : 
c'est là une affaire d'étude des Im-alités, une aiïairr de sagacité, d'eipérience : 
nous ne dirons pas non plus de quelle manière nous avons procédé lorsque nom 
avons eu entre nos mains les malériaui que nous avons cfcueillis i Malte. Ces 
«pli cations trouveront leur place ailleurs. 
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on trouvera dans les tobleaui dont je viens de faire mention tous les 
éléments de calculs auxquels on voudrait se livrer. 

Mais quelle est la part de Malte dans ce commerce, et quel est le 
bénéfice qu'il procure à ses habitants? 

La solution delà première question se trouve dans les dcui derniers 
tableaux. G, H, qui font connaître : 1° les produits agricoles et 
industriels que Malte fournit à l'étranger; 2" ceux qu'elle tire de 
l'étranger pour suppléer à l'insuffisance des siens. 
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RÉSUMÉ. — Ainsi, les produits agricoles et industriels que Halte 
tire de l'étranger s'élèvent à 7,722,800 éc., ou 15,445,600 fr. 

Et ceux qu'elle lui livre 
montent à 2,019,584 » » 4,039,168 » 

d'où il résulte une balance à 

son désavantage de 5,703,216 éc, ou 11,406,432 fr. 

Mais la perte que Malte éprouve dans cet échange se trouve en 
partie compensée par le bénéfice que lui procure son commerce de 
localité, et qui, suivant le relevé général, s'élève s 

En importations, à 16,052,156 éc., ou 32,104,312 fr. 

En eiportations, h 10,602,000 » ■ 21,204,000 » 

Total 26,654,156 éc, ou 53,308,312 fr. 

Or, ce commerce étant un commerce d'entrepôt dans lequel les 
négociants de Malte ne jouent pour la plupart que le râle de com- 
missionnaires, on ne peut guère évaluer leur bénéfice, y compris les 
frais, au delà de 6 pour %. ce qui par conséquent laisse annuellement 
dans l'Ile une somme de 1 ,599,249 écus, ou 3,198,498 fr. 
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CHAPITRE XIII. 



NAVIGATION. 



Législation. — La navigation maltaise a été successivement 
réglée par les proclamations des gouverneurs , en date du 6 juil- 
let 1816, 26 juin et 12 septembre 1817, 18 et 33 juillet 1827; — 
par les proclamations du roi d'Angleterre du 20 novembre 1819 et 
32 novembre 1820; — parles actes du parlement du 20 juin 1820 
et 2 juillet 1827 ; et par une notification de la douane de Londres 
du 11 septembre 1838. 

D'après ces actes, qui délèguent an gouverneur les pouvoirs néces- 
saires pour délivrer les certificats de nationalité et appliquer les lois 
en cas de contravention ou d'infraction, lesprivilêges de la nationalité 
sont réservés, sons peine de confiscation, — aux sujets de S. M. B. 
résidant à Malte, dans la Grande-Bretagne ou dans ses colonies; — 
aux membres des factoreries anglaises en pays étrangers; — et nui 
agents ou associés des maisons ou compagnies marchandes qui com- 
mercent dans la Grande-Bretagne. 

PRivnjHGES. — Les bâtiments maltais ont les mêmes privilèges 
que les bâtiments anglais, et, pour qu'ils puissent en jouir, il suffit 
qu'une copie des certificats de nationalité soit envoyée à la douane 
de Londres. 

Il leur est permis de faire directement ou indirectement le com- 
merce des Indes orientales, en vertu d'une licence du gouverneur; 
mais, soit répugnance pour des parages qui leur sont inconnus, soit 
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que la navigation de la Méditerranée leur donne des bénéfices dont 
ils sont satisfaits, jusqu'ici les Maltais ont peu osé de la permission. 

Nationalité. — Nul ne peut faire construire ou acquérir un bâti- 
ment sans avoir préalablement acquitté les droits établis a cet effet. 

Formalités. — Tout bâtiment doit être enregistré, et l'enregis- 
trement n'a lieuqu'en représentant — l'acquit de payement des droits, 
— le certificat du jaugeage, qui doit être fait par lejaugeur établi a 
cet effet par le gouvernement; — le certiGcat constatant que le» 
voiles dont il est pourvu sont de manufacture anglaise ou maltaise, 
et qu'elles portent le nom du bâtiment. Il faut en outre que le pro- 
priétaire prête serment qu'aucun étranger n'est intéressé directement 
ou indirectement sur le bâtiment, et qu'il fournisse un cautionnement 
de 5,000 feus, ou 10,000 fr. 

Cependant un bûliment peut être vendu i un étranger ; mais dans 
ce cas le vendeur est tenu, sous peine de perdre le prix de la vente, 
d'en donner avis dans un délai filé, pour qu'il soit effacé du registre, 
lin bâtiment ainsi vendu peut recouvrer les privilèges de la nationa- 
lité, lorsqu'il est racheté par un de ceui à qui la jouissance en est 
réservée, et en le faisant enregistrer de nouveau. 

Les passe-ports délivres aui bâtiments enregistrés a Malte ne sont 
valables que pour un an. 

Pour être admis au commandement d'un bâtiment , on n'exige 
point du capitaine qu'il ait navigué sur les bâtiments de l'État ; il lui 
suffit de prouver qu'il est sujet de la Grande-Bretagne, et qu'il a fait 
son cours de nautique soit à l'université de Malte, soit dans les uni- 
versités d'Angleterra ou des colonies anglaises. 

Tout acte pour lequel le capitaine est seul compétent, fait, avec 
son consentement ou avec le consentement du propriétaire du navire, 
par une tierce personne, donne lieu a la suspension du capitaine pen- 
dant cinq ans, indépendamment d'une amende prononcée tout a la 
fois contre lui et contre le propriétaire. 

Toute mutation de voiles, hors le cas de fortune de mer, donne 
lieu 0 une amende de 500 a 5,000 écus ( ou 1 ,000 è 10,000 fr. ) , 
à moins que la perte ne soit justifiée par un certificat du consul bri- 
tannique du port où le bâtiment aurait relâché. 
. Les bâtiments qui sont enregistrés a Malte ne peuvent l'être ail- 
leurs. 

Indépendamment de ces règles, les Maltais sont soumis aux dis- 
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positions de l'acte du parlement du 3 juillet 1819, acte relatif à la 
neutralité observée par l'Angleterre dans le cas de guerre entre nuis- 
ances avec lesquelles elle est en paix. Cette décision a été rendue 
exécutoire à Malte, le 27 février 1S26, à l'occasion des armements 
faits par lord Cochraoe en faveur des Grecs. 

Quoique Malte ne possède pas de chantier, on y construit des bâti- 
ments qui, sous le rapport du tonnage, delamalure.delamarchc et de 
la tenue, peuvent le disputer aux navires de toutes les autres nations. 

Nom bue de bâtiments. — On compte aujourd'hui 161 bâtiments 
maltais, jaugeant 17,923 tonneaux, et montés par 1,600 matelots 
réputés, comme on l'a dit, les meilleurs de la Méditerranée. 

Outre ces bâtiments et ces matelots , il existe dans les ports de 
Malte, pour faciliter les communications par eau entre les cités, 
1,200 barques montées par 3,000 marins, qui forment une réserve 
dans laquelle la marine marchande se recrute et répare ses pertes. 

Eéscltats. — Si on consulte le tableau de navigation annexé au 
chapitre précédent, on trouve que les Maltais prennent part au mouve- 
ment annuel des marchandises importées ou exportées avec 218 bâti- 
ments, donnant une jauge de 23, 406 tonneaux, occupant 1,809 ma- 
telots, et que ce transport leur vaut un fret de 549,435 écus (ou 
1,098,870 fr.). 

Ainsi, en supposant que 183,145 écus (366,290 Fr. } , formant le 
tiers du fret gagné, aient été absorbés par les dépenses, il resterait 
en bénéfice 366,290 écus (ou 732,580 fr.), dont moitié pour les 
propriétaires des bâtiments, et l'autre moitié pour les 1 ,809 matelots. 

On calcule que les 3,000 marins montant les 1,200 barques 
destinées à faire communiquer entre elles les quatre cités, gagnent 
chacunO th. (ou 1 fr.) par jour, ce qui donne par année 547,500 écus 
(1,095,000 fr.). 

Ainsi, la navigation procure annuellement aux Maltais les bénéfices 
suivants : 



1" Fret des bâtiments employés 
au commerce de Malte, 

2° Gain des barques employées 
à la communication des quatre 
cités, 



366,290 éc, ou 732,580 fr. 
517,500 1,095,000» 



Total: 913,790éc.,oul,827,580fr. 
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Hais les bâtiments maltais ne sont pas tous exclusivement employés 
au commerce île Halte; quelques-uns de ces navires font le commerce 
étranger, c'est-à-dire que, se trouvant en d'autres pays, ils se nolisent 
pour transporter des marchandises ailleurs qu'à Malte. Or, il est 
Évident qu'au chiffre posé tantôt pour établir les bénéfices générai» 
de la navigation, il faut ajouter ces frets étrangers, qui constituent, 
pour les navires dont nous parlons, un bénéfice inévitable, mais im- 
possible à évaluer. 
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FINANCES. 



On vient de voir les travaux auxquels se livrent les habitante, et 
le profit qu'ils en retirent. Il nous reste à examiner quelle part dece 
proBt ils donnent au gouvernement, et l'usage qu'en fait l'adminis- 
tration du pays. 

Temps de l'Oedre. — Sous h domination des chevaliers de Saint 
Jean de Jérusalem , les recettes du trésor se composaient : 

1° Des revenus provenant de leurs biens sur le continent, ou d'autres 
ressources particulières, et mon- 
tant à 1,228,800 6c., ou 2,457,600 fr. 

2° Des revenus qu'ils s'étaient 
créés à Malte, et évalués à 315,800 631,600 » 

En tout 1,544,600 éc, ou 3,089,200 fr. 

Temps actcel. — Lors du renversement du gouvernement de 
l'Ordre, Malte perdit la première et la plus forte partie de ses revenus. 
Les Anglais, en entrant dans l'Ile, se contentèrent d'abord de la 
seconde partie de ces produits annuels, auxquels ils joignirent les 
revenus des biens que l'Ordre possédait dans l'Ile, et dont ils s'empa- 
rèrent comme succédant à ses droits. 

Cette situation, onéreuse eu apparence pour l'Angleterre, mais 
dont les difficultés étaient largement compensées par la possession 
d'une tle qui assurait h cette puissance des avantages politiques et 
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isi étendus, cette situation dura jusqu'à la paix de 1814. 
lia traité lui ayant alors adjugé la possession de Malte, la Grande- 
Bretagne avisa oui moyens de dégrever son trésor du subside qu'elle 
fournissait pour la conservation de sa conquête. Afin d'atteindre ce 
but, il fut décidé : 

Que Malte serait considérée comme colonie agricole et commer- 
ciale, devant se suffire à elle-même, et que la métropole supporterait 
seulement les frais de la garnison de la colonie, et ceui occassionnés 
par rentre lien des forces navales dans la Méditerranée. 

En parlant des Institutions ', nous ovons fait connaître les tarifs 
établisparsuitedeccsystcme; maisle gouvernement gardait lesilence 
sur ses résultats. Ce fut même un secret impénétrable jusqu'en 1830, 
époque où la chambre des communes ordonna l'impression du budjet 
mallais de 1828, budjet qui fut soumis à une- commission. C'est dans 
ce document, tombé ainsi dans le domaine public, que nous avons 
puisé le relevé des recettes et des dépenses que voici : 



RECETTES. 



( Retenus domaniaux. 2i2,r.t9|i23,23Hl 
1 Impôts f.mciers.. . . n.V»Xl ÏT.Nilil 
iDioiU divers. .... 41.832 8U,0M( 
(Arriéré 33.130 71,472) 




is dommiaui. 4i,0iu| 83.208 
. ._ r ..j toidCM. . . . 1,044 3.288' 
(Arriéré 13.1W8 W.H3H 



Sï.îSI 
B.136 
1,230,BM i 



S1.7UÎ 



114,46! 
10.312 
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DÉFENSES. 



iDiblioilitqu'Koïaie. 
. I Y«Ctt du gouvernent. 

/SubTcn-J du B ënie.. 

' 'bu théâtre... 

, Appointements. . . . 
1 Dépenses diverses. . 
,| Appointrmrnls. . . . 
, Appointements. . . . 



3.SOI 

•i.Hil 

i,3«n 

2,001 



Office des comp- . Appi 
Douane } *PP' 



de ladeltepubl. S 
Dépenses diverses. . . 1 



- Solaires des gardes. . . 
! Dépenses diverse*. . , 
Appointements el sa]. 
I Déptnscs diverses. . , 
Appointements el sel.. 



4,008 > 

BUTA, «m-rn 
.... | 3,201 
'J^l 10,3B6 
! £0,-21111 
1 ns,92K 

■ M.'-]*,, 
TOI ' 

20.710, „,_, 

21,830' iUI ' TÎ3 
10,188, 
08,818 
1,134 I 

"® 
8.5-' 



cnus publics 
Office des travail 



1 I 

. \|.|:niril.'nini 



Dépenses diverses. . 

•*-» ttcssssr'. 



.. 18,06" 
. r..î>7fi 
.. i.'i.VH 



K;m, 31 8 
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. 1,087,14» 


,074,200 


classés A Londres. . ?, 


30, «88 


«,77a i 

vmjml 8T ' 013 

4,250' 


174,020 


Gouvernent. . | S^' e VZ™ s : 

Perception des , Appoint cm rois. ■ ■ 
revenus puhK 1 Dépenses diverses. 

M* ifljSSSK» 

Institutions de i Anpointcniriiis. . , 
>■] 


s.m 

1,907 
MO 
1,31)0 
17 


10,7*3 
4U2\ 

8,8141 
520 1 

3,780 1 


7i.o:;-2 


Traïiuipublirj'. 1 nïppni'es'dîverMs! 

,usu « 1 


2.171 
12, '.«>!> 


4,3481 
'il. si s 
1,483.' 










2,310,368 


RÉCAPITULATION. 






Les recettes s'élèvent i 

Les dépenses s'élèvent è 


i,2S0,Mt 

1,109,684 


2,473,738 
2,210,308 




Ainsi il reste un eicédsni de recettes de. 


127,180 


234,360 





Mais dans les recettes on voit figurer an arriéré de 49,704 écui 
(ou 99,108 fr.), qui ne doit pas être considéré corn me recette con- 
stante. Ainsi, l'eicédant annuel des recettes sur les dépenses n'est 
réellement que de 77,470 écus ( ou 154,952 fr. ) , somme qui est 
versée dans In caisse du commissariat pour subvenir au* dépenses de 
la solde, de l'équipement, de l'habillement et des vivres du régiment 
maltais, fort de 600 hommes. Cet entretien étant évalué à 133,856 
écus [267,712 fr.), ii reste a la charge de la métropole 56,380 écus 
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(112,760 (r.). Eh bien 1 a la tribune française, où, disons-le en pas- 
sant , retentissent quelquefois des paroles hasardées , on a dit que 
Halte coûtait des sommes énormes à l'Angleterre , et ne lui rap- 
portait rien ! 

Il est juste de dire que les dépenses occasionnées par la garnison 
anglaise proprement dite, et par les forces navales britanniques de la 
Méditerranée avant leur quartier-général à Malte, ne sont pas com- 
prises dans les calculs que nous avons présentés ; mais cela ne change 
rien à la question. En supposant, eu effet , que l'Angleterre ne pos- 
sédât pas Malle, elle n'aurait certainement pas un régiment de moins, 
et elle serait obligée d'entretenir dans la Méditerranée des forces 
navales beaucoup plus considérables. Il ne nous a pas été possible 
d'obtenir des renseignements précis sur les dépenses occasionnées 
par l'entretien de ces forces , qui d'ailleurs varient suivant les cir- 
constances; mais voici le tableau des différentes sommes que le trésor 
de Londres a déboursées, en 1829, pour la garnison de Malte : 
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Travaui, reperdions c 



PARTIELLES 



Casernement. ! Rtnaral. cl construit. 

) Elfels venus d'Anglel. 



""""a 11 *--! Paille 



Solde de l'étal -major. 

Sol île de quatre régi 
menis d'infini., fon 
dï600bomm.cbacui 



39,237 
800,776 



l.wï.niiii 
iî.niu 
MBS 



Total 

ée pour les fifres fournis à [a Iroupc. 



672,96e 



L'.'.jj.i'.i-: 



Après cette digression , qui mettra le lecteur à mf me de juger si 

> On ne s'éloignera donc pas de 1b vérité en disant que la g! 
Utile coûte, année commune, à la métropole, entit 

d'infanterie i trois bataillons 



u millions et demi de 
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la possession de Moite est effectivement onéreuse a. l'Angleterre, re- 
venons au budget des (les de Malte , sur lequel nous devons faire 
quelques observations. 

D'abord, quant aux recettes , nous remarquerons qu'elles De sont 
point établies sur les tarifs que nous avons présentés en parlant du 
gouvernement et des institutions, tarifs qui, après avoir subi de modi- 
fications en 1833, ont été remplaces en 1837, 1838 et 1839 par des 
taxes actuellement en vigueur. Nos calculs touchant les recettes ont 
été établis d'après les tarifs qui existaient en 1829. 
Ensuite, pour ce qui regarde les dépenses, on doit observer : 
1" Qu'à la somme totale des dépenses, portée à 1,109,681 écus 
(2,219,368 fr.), il faut ajouter les dépenses ci-après , non prélevées 
sur les recettes dévolues au gouvernement, et qui sont couvertes par 
des perceptions particulièrement attribuées aux offices auxquels ils 
se rapportent : 



Conseil suprême de justice 760 i,S20 

Cour de commerce 4,440 8,880 

Cour d'appel B.iOO 10,200 

Cour civile 16,900 33,001) 

Avocat des pauvre» 380 70O 

Dont de pfctc 0,BCO 13,020 

Maison d'Industrie 4,056 0,313 

Hopiisl du Saint-Esprit 1,440 2,880 

Tut ,u. . . . 40,238 80,4Ï2 



2° Que sur la susdite dépense de 1,109,684 écus (2,219,308 fr.) 
portée aubudget.lacommissionalaquelleilfutsoumispnrla chambre 
des communes proposa une réduction de 176,624 écus (353,248 fr.) 
a exercer principalement sur les traitements, dans la vue de diminuer 
les charges qui pesaient sur la population. 

C'est par suite de celle proportion que les tarifs furent modifiés 
en 1833 ; mais cette modification n'ayant pas rencontré l'appro- 
bation des Maltais, ceux-ci adressèrent, en 1834, à la chambre des 
communes , une pétition énonçant tous les griefs contre l'adminis- 
tration à laquelle ils étaient soumis. 

Cette pétition fut prise en considération. En 1835, le ministère 
anglais institua une commission qui fut chargée de faire une enquête 
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sur les lieui , et de procéder aux réformes qui seraient reconnues 
possibles et équitables. 

Nous avons successivement indiqué dans le cours de cet ouvrage 
les changements opérés dans l'organisation du gouvernement et des 
institutions, et nous avons substitué les tarifs nouveaux aux anciens; 
mais nous n'avons pas donné le budget qui doit être la conséquence de 
ces changements et de ces tarifs. En voici les raisons : d'abord In mise 
on vigueur de ces règlements étant récente , les recettes et dépenses 
ne seront réglées et connues qu'à la On de l'année courante (1840), 
ou plus tard encore ; ensuite la substitution d'un budget à un autre 
nous eût mis dans le cas de changer les conclusions qui vont suivre 
quant nui chiffres, sans rien changer aui déductions que l'on peut 
en tirer. C'eût été un long travail sans utilité. Nous avons doue laissé 
subsister le budget de 1829. 

Mais, pour ne rien laisser à désirer quant aui documents* fournir 
jusqu'à ce jour, nous dirons : 

Qu'en 1836, sous l'empire des tarifs de 1833, les recettes ont 
produit 1,141,700 écus (2,289,100 fr.), et les dépenses se sont 
élevées à 1,070,700 écus (2,141,400 fr.), ce qui a laissé un «cé- 
dant de 74,000 écus (118,000 fr.) ; 

Qu'en l'année 1837 , pendant laquelle les tarifs de 1833 ont agi 
concurremment avec une partie de ceux récemment rais en vigueur, 
les recettes ont donné 1,237,700 écus (2,175,100 fr.), et que les 
dépenses sont montées à 1,1 69,900 écus (2,329,800 fr. ), ce qui a 
produit un excédant de 67,800 écus (135,600 fr.) ; 

Enfin, qu'en 1838 les recettes ont été de 1,266,852 écus 
(2,533,704 fr.), et les dépenses de 1 ,091.952 écus (2,183,904 fr.), 
ce qui a donné un excédant de 174,900 écus (349,800 fr.). 
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CHAPITRE XV. 



eescLreioN. 



On vient de voir quelle part de leurs reverjus publics les Maltais 
versent dans les caisses de l'État , et l'usage que le gouvernement 
fait de ces impôts. 

Il nous reste une dernière question è résoudre , celle de savoir si 
les ressources du pays sont capables de faire face h ses besoins. 

On a dit la sobriété du peuple maltais, sa calme indifférence pour 
les besoins factices delà société; a partie bonnet qui couvre sa tète , 
il ne demande rien , pour se vêtir , à l'industrie étrangère. Aussi 
n'évnlue-t-on qu'a 4 tharis (67 c.) la dépense journalière de nourri- 
ture et de vêtement de chaque individu, ce qui fait 121 écus 8 tharis 
(243 fr. 33 c.) par au. 

Mais il faut ajouter les impôts qu'ils payent au trésor public. On 
vient de voir 1 que les recettes du gouvernement étaient annuellement 
de 1,236,864 écus [2,473,728 fr.). Or, si dans cette somme on 
cherche quelle est la part de contribution des Maltais, on trouve 
qu'ils payent : 

47,000 94,000 En impûls sur les propriétaires! 

334,000 668,000 En droits de consommations sur les grains; 

187,000 374,000 En droits d'accise sur les liquides; 

668,000 1,136,000 à reporter. 



' Chapitre 14. 
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En droits de douant pour les marchandises impor- 

En droits de quarantaine ; 
Endroits de pari; 
En droils de justice; 
En droils lie navigation et autres ; 
En droils de [joslc; 
A l'imprimerie royale ; 
Au bureau des hypothèques ; 
En droils d'enchères; 
A ni institutions de charité. 

Ce qui fait par chaque individu , fi étui fi [hnris 
i grain (13 Tr. le.) 

Ainsi chaque individu doit se procurer annuellement par son 
travail : 

ITour noumlnreet vêlements, 121 écus 8 tharis & 
(■2*3rr.33c.):ccquifailpourlc5iî0,0u0individus. 11,600,000 29,200,000 

2» Pour impôts , 6 écus 6 tharis I grain (13 fr. 
1 c.) ; ce qui Tait pour les 120,000 individus 780,800 1,561,600 

En loul 128 écus 2 tharis I grain (2ÔG fr. 3* c.]; 
ce qui fait pour les 120,000 individus 18,380,800 30,701,600 

Voilà les besoins ; passons maintenant aui ressources , et plaçons 
d'abord en première ligne les produits de leur industrie qu'ils con- 
somment : 
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Fr. 




568,000 


1,136,000 


113,000 


226,000 










34^000 






20,1)00 


7,000 


14,000 


7,900 
600 


15,800 


1,200 


§,700 


17,400 


1,600 


3,200 


780,800 1,561,600 



L i j i.zo'j b, C 
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On vient de voir 1 , d'autre part, 
que les besoins de la population de éc fr. 

Malte s'élevaient à 15,380,800—30,761,600 

Et l'on a dit que son agriculture 
et son industrie fournissaient o sa 
consommai ion des produits dont la 

valeur est de 7,662, 186 — 15,324,372 

Ainsi , il y a un dé6cit de . . 7,718,614 — 15,437,228 

Mais il faut déduire de celte 
somme les produits exportés de 
son agriculture et de son industrie, 
lesquels, suivant le tableau que 

nous avons présente * s'élèvent a 2,010,584 — 4,039.168 
Le déficit est donc réduit à. . . 5,699,030 — 11,398,060 
Cette somme , qui représente les produits agricoles et industriels 

que la population maltaise tire de l'étranger et dont nous avons 

donné le tableau s , est en partie couverte : 
1° Par le bénéfice * du commerce , 

Évalué à . 1,099,3»- 3,198,198, 

2" Par le / 

bénéficede 2,513,039 — 5,026,078 

la navïgat. \ 

évalué 1 à Biï,790~i,82i,!iso' 



En sorte que le déficit se trouve 
réduit a 3,185,991 — 6,371,982 

Peut-être ces deui dernières ressources n'ont-elles pas été appré- 
ciées tout à fait à leur valeur ; mais en admettant une évaluation un 
peu plusélevée, on n'arrive jamais à couvrir entièrement le déficit par 
les bénéfices du commerce et de la navigation. Or, la métropole n'y 
suppléant pas, il a bien fallu que la population trouvât ailleurs les 
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moyens de subvenir à ce qui manquait à ses éléments d'existence. 
Ces moyens sont fournis en grande partie par le budget du gouverne- 
ment anglais , budget dont Malte profite indirectement. En effet, si 
l'on entre dans les détails de ce budget , dont nous n'avons donné 
qu'un chiffre sommaire 1 , on trouve : 

1* Que dans les dépenses , mon- 
tant a 1,109,681 écus (2,219,368 
francs; , les 5/0 de cette somme 
restent dans le pays, et sont ainsi 
restitués a la population ; car les 
Anglais employés o Malte , à très- 
peu d'exceptions près, y dépensent 

tous leurs traitements, et même au te. fr. 

delù, ci 925,070—1,850,140 

2° Que l'excédant des recettes 
sur les dépenses étant appliqué ou 
régiment maltais, se trouve aussi , 
par cette application, restitué à la - 

population 127,180 — 254,360 

3° Que la somme versée dans le 
pays par la métropole pour l'entre- 
tien de la garnison anglaise , est 



population 1,211,306 — 2,422,612 

2,263,556 — 4,527,112 
Si l'on déduit cette somme des 3,185,901 écus (6,371,982 fr.) 
qui forment le déficit, l'infériorité du produit sur la consommation 
ne sera plus que de 922,435 écus, soit 1,844,870 fr. 
Cette différence est approximativement couverte : 
1" Paries profits difficiles à évaluer que les habitants retirent de la 
présence continuelle d'une escadre anglaise plus ou moins nombreuse, 
suivant les circonstances, et des travaux auxquels elle donne lieu dans 
l'arsenal ; 

2' Par les gainsdes artisans, tels que tailleurs, cordonniers, maçons, 
boulangers , bouchers , menuisiers et autres , dont les salaires ne 
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figurent point dans le tableau de l'industrie que nous avons établi 1 , 
soit qu'ils nous aient paru trop peu importants pour y occuper une 
place, ou plutôt que nous ayons ïu une sorte de prétention i les vou- 
loir apprécier exactement. 

Un peuple dont les besoins excèdent les ressources n'est pas en 
voie de prospérité. Aussi, pour soulager la misère que l'on ren- 
contre à Malte, voit-on figurer dans le budjet des dépenses, o l'article 
icsinslitutions de charité.une somme de 126,807 écus, ou 253,734 fr., 
presque entièrement consacrée à des aumônes. Cette subvention étant 
devenue insuffisante , comme nous l'avons dit 1 , on a cherché a y 
remédier par des appels a la bienfaisance, en provoquant des contri- 
butions volontaires, en distribuant des secours a domicile; mais le 
mal a pria et prend chaque jour un accroissement te! , qu'il est au- 
dessus des efforts de la philantrophic de pouvoir l'arrêter. Un seul 
fait, que nous avons mentionné , suffit pour démontrer la nécessité 
de remèdes plus efficaces , plus énergiques; nous voulons parler du 
rapide accroissement de la population, eu présence de la misère pu- 
blique. En 1830, on comptait 114,000 individus dons les trois lies; 
aujourd'hui on porte ce nombre i 120,000. Neuf années ont suffi 
pour opérer une augmentation de 1/20* dans la population ! 

Tout le monde comprendra que cet état de choses ne peut durer ; 
chacun cherche vainement jusqu'à ce jour les moyens de sortir de 
cette effrayante situation. Les Maltais , à l'exception pourtant de 
ceux qui, plus éclairés, consultent les faits avant d'émettre une opi- 
nion, les Maltais en général s'en prennent au gouvernement des diffi- 
cultés toujours croissantes de la position. Ils disent : 

Que les Anglais, depuis qu'ils sont en possession de Malte, ont 
créé pour les habitants des besoins factices, que ceux-ci ne con- 
naissaient pas dans le siècle dernier; 

Que la principale cause du malaise qu'ils éprouvent est dans les 
impôts dont on les a surchargés; 

Que ces impôts étant en dehors des facultés du pays, toutes les dé- 
penses du gouvernement défraient étro à la charge de la métro- 
pole. 

Sans doute il y a quelque chose de vrai dans la première de ces 
imputations; mais il faut reconnaître aussi que la vanité et le respect 

1 Chapitre 11. — 1 Chapitre 8, en pailanl des maisons de bienfaisance. 
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humain , ■> moins qu'on ne veuille les comprendre dans ces besoins 
factices dont on m: plaint, entrent pour beaucoup dans le malaise 
affligeant de h population. Sous ce rapport, ou oe peut en discon- 
tenir, la civilisation a marché à grands pas; c'esl-a-dire que loul 
d'abord les Maltais en ont saisi les ambitieuses Toiles. C'est particu- 
lièrement nui habitants des cités que ce reproche est applicable : car 
là, plus d'un jeune homme appartenant à une famille dont la fortune 
suffît à peine à l'existence de ses membres , prétend rivaliser de luxe 
avec l'officier, avec le fonctionnaire anglais, qui l'écrasent, quoi 
qu'il fasse, du faste de leur opulence. Là , l'ouvrier et le simple 
artisan tiennent à honneur de paraître les égaux du propriétaire ou 
de l'employé. Les femmes elles-mêmes ne sont point exemptes de ce 
travers , et il n'est pas rare d'en rencontrer qui , tombées d'une 
condition de bourgeoisie dans l'indigence et forcées de recourir h 
un travail salarié, nient, repoussent colle nécessité par un sentiment 
de fausse honte qui les porte à regarder ce travail comme une sorte 
de déchéance dans l'opinion publique. Que les Maltais reprochent 
donc au gouvernement qui les régit depuis trente-neuf ans, son peu 
d'énergie à combattre les préjugés et l'ignorance du peuple, ù la 
bonne heure ; quant aux besoins factices de la population des cités , 
que les habitants s'en prennent à leur contact avec la civilisation , à 
laquelle , jusqu'à ce jour , ils n'ont emprunté que ses fausses vertus. 

SI la pensée de mettre toutes les dépenses du gouvernement n la 
charge de la métropole a été inspirée aui Mallais par la conscience 
de ce que vaut leur tle, politiquement parlant ; s'ils prétendent que 
cette possession est , pour l'Angleterre , une compensation suffisante 
aux sacrifices demandés, ils ont mille foisraison; mais ils ne l'enten- 
dent pas ainsi, tout porte à le croire; et dès lors il est impossible de ne 
pas voir dans une prétention aussi inconsidérée , aussi insoutenable , 
la preuve de ce défaut d'éducation politique dont nous venons de 
parler. Tout système d'économie sociale repose sur un principe qu'il 
n'est pas permis d'ignorer; du moment que les hommes se réunissent 
en société pour se protéger mutuellement, ils sont amenés à déléguer 
l'exercice de cette protection è l'un ou à plusieurs d'entre eux , et à 
contribuer aux frais que nécessite cet exercice. 

Du reste, est-il bien exact de dire que les impôts soient la princi- 
pale cause des souffrances du peuple maltaïsï Consciencieusement , 
nous ne le croyons pas; une population qui, avec les ressources dont 
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nous avons fait rémunération , ne paye annuellement que 6 écus 
6 tharis 1 grain ( 13 fr. 1 c. ) par tète, ne peut pas se dire écrasée 
d'impôts. 

Si le mal n'est pas là, où donc est-il? Certes , ce n'est ni dans les 
vices ni dans l'indolence du peuple qu'il faut le chercher, car l'ivresse 
et le libertinage sont très-rires parmi les classes pauvres, et le travail 
offert n'est jamais refusé; non, les causes de ces souffrances sont 
ailleurs, et nous les trouvons : 

Dans l'insuffisance des produits de l'agriculture et de l'industrie; 

Dans les préjugés qui repoussent les progrès de ces deux éléments 
de prospérité publique ; 

Dans la décadence du commerce depuis 1814 , occasionnée par le 
passage de l'état de guerre à l'état de paix ; 

Dans l'altération du change, c'est-a-dire dans cette mesure gouver- 
nementalequi a porté à 31 tharis 4 grains [5 fr. 20 c. ), la valeur de 
la colomiate d'Espagne , qui n'était précédemment que de 27 tharis 
10 grains (4 fr. 58c); 

Dans une population surabondante, et dont l'accroissement agit 
en raison inverse sur les ressources du pays; 

Dans la mauvaise assiette des impôts, qui portent principalement 
sur les denrées de première nécessité; 

Dans un système gouvernemental fondé sur la multiplicité des em- 
plois, sur l'élévation de traitements destinés à créer une existence aux 
cadets ou aux protégés des grandes familles d'Angleterre; 

Dans la distribution de ces emplois, toujours accordés aux Anglais, 
de préférence aux Maltais , qui , sous le gouvernement de l'Ordre , 
peuplaient l'artillerie, le génie, l'infanterie, la marine, l'arsenal, les 
administrations des hôpitaux , les commissariats , etc. ; conséquem- 
ment , dans l'extrême difficulté qu'éprouvent tes classes élevées à 
s'ouvrir une carrière; 

Dans l'insuffisance du travail pour les classes manouvrières , dont 
c'est la seule ressource; 

Dans les vices d'organisation , dans la modicité ou le mauvais em- 
ploi des dotations des établissements de bienfaisance et de charité. 

Toutes ces causes ont pour effet la misère; — la faiblesse, produite 
par la mauvaise nourriture; — la négligence à l'égard des enfants; 
— la prostitution; — les maladies; — la transgression des lois;— la 
mort par inanition, quelquefois par suicide. 
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En 1833 , lors de la promulgation des tarifs qui remplacèrent les 
règlements existant en 1829, les Maltais jetèrent les hauts cris, disant 
qu'on aggravait ainsi lasituation. De leur côté, les négociants anglais 
établis à Malte, se croyant tout aussi lésés, soutinrent que le com- 
merce de l'île était un commerce de transit, qui ne pourrait sup- 
porter ni taies ni entraves. A ces plaintes, le gouvernement local 
n'opposa qu'une simple observation : d'après ces calculs, il y avait 
dégrèvement de 50 a 60,000 écus (100 à 120,000 fr.). 

Au milieu de ce conflit, le mal allait croissant. Espérant y mettre 
un terme, les parties s'adressèrent à Londres; les négociants anglais, 
pour solliciter l'abolition des droits de douane, de port de quaran- 
taine, et leur rejet sur la consommation des liquides; les Maltais, 
pour demander la formation d'un conseil de nationaux , que le gou- 
vernement local serait tenu de», consulter dans les affaires du 
pays. 

La demande des premiers fut rejetée; celle des seconds fut accordée, 
et ou a vu 1 la composition du conseil et les attributions qui lui furent 
données. Un meilleur ordre de choses pouvait-il sortir de cette 
institution? Il était permiad'en douter, d'une part, eo voyant le peu 
d'habitude des Maltais , et, il faut le dire, l'âpretè de leur parole , 
dons toutes les questions de localité ou d'économie politique en 
général; d'autre part, en pénétrant la pensée dominante chez les An- 
glais, de maintenir les Maltais duos celle inexpérience d'affaires, sur 
laquelle l'Angleterre se figure que repose sa domination à Malte; 
idée doublement fausse, à notre avis, parce qu'en dépit des efforts, 
ce petit peuple conquerra tôt ou tard cette émancipation politique 
tant contestée , et qu'il eût été plus sage de l'attacher auparavant à 
la métropole par un large et franc système de concessions et de 
bienfaits. 

Cependant on comprit à Londres que ce simulacre d'émancipa- 
tion ne suffirait pas pour rétablir l'équilibre entre les besoins de la 
population et ses ressources. Là se trouvait l'embarras. Pour eu 
sortir, on se détermina à faire, sur les dépenses administratives, cette 
réduction de 176,624 écus ( 353, 248 fr. ) dont il a été parlé ». En 
même temps, on entama des négociations avec le roi Othon , pour 



1 Chipiirt T. 
' Auchopilce II, 
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établir en Grèce une colonie maltaise, et des instructions furent 
données au gouvernement de Malte pour qu'il cherchât a engager 
certain nombre de Maltais à se laisser transporter à la Jamaïque. 
Mais les Maltais ne regardèrent pas comme dégrèvement une réduc- 
tion de dépense qui n'était pas suivie d'une réduction d'impôts, et ne 
se laissèrent pas éblouir par la meilleure fortune qu'un leur taisait 
entrevoir à la Jamaïque, et même en Grèce. 

Les esprits n'étaient pas satisfaits; on était donc toujours en quête 
de moyens plus efficaces. Les Maltais osèrent les indiquer et en provo- 
quer l'application. La désaffection et l'effervescence populaire firent, 
en 1835, ce que jusque-la les représentations n'avaient pu obtenir. 
Une commission d'enquête fut envoyée sur les lieui , et ses travaux 
devaient avoir pour résultats : 

1° D'opérer la réforme et l'économie du système gouvernemental, 
par la suppression de divers départements; la réunion de leurs attri- 
butions a celles des départements conservés, et la réduction des 
traitements; 

2° De réserver aui indigènes tous les emplois, n l'exception de ceux 
qui, pour sûreté de la métropole, devaient rester entre les mains 
des Anglais; 

3° D'accorder aui Maltais la liberté de la presse avec les restric- 
tions nécessaires pour prévenir les abus; 

i' De donner une meilleure organisation à l'instruction publique, 
cl d'en étendre le bienfait au j classes inférieures; 

5° De régler l'administration des établissements de bienfaisance et 
de charité, de manière à ce quelle pût répondre au but de leur insti- 

9° De donner plus d'eitension nu commerce, en renonçant au 
monopole des grains exercé jusque-là par le gouvernement; en 
attirant les étangers par l'abolition des droits de douane, de port et 
de quarantaine, et en diminuant les droits de consommation sur les 
denrées de première nécessité. 

On a vu ce que l'on avait fait pour obtenir ces résultats. 

Ce but était louable; nous avons dit les innovations, les efforts 
qu'on avait tentés pour l'atteindre, et, certes, on ne peut reprocher 
nui commissaires d'enquête de n'avoir pas travaillé consciencieuse- 
ment et avec énergie. Si donc le sort des Maltais ne s'est pas amélioré 
suivant leur désir, il faut sans doute l'attribuer à l'obligation imposée 
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au* commissaires de s'arrêter devant les réformes, devant les conces- 
sions de liberté , jugées susceptibles de compromettre la possession 
de l'Ile; et ensuite, è cet opiniâtre système, qui parait prévaloir 
dans le cabinet de Londres, système d'après lequel Malte, considérée 
comme colonie agricole et commerciale, est censée devoir se suffire 
a elle-même et ne rien coûter è la métropole. 

Nous n'avons pas à examiner en ce moment si les Maltais, rêvant 
leur indépendance, pourraient jamais renoncer à une tutelle étran- 
gère. L'unique moyen de dissiper se rêve , s'il existe , est de ne s'en 
pas préoccuper , et de marcher courageusement dans les réformes 
entreprises. Mais en les poussant jusqu'à leurs dernières limites , et 
même en favorisant l'émigration, il est fort douteux que l'on puisse 
élever les ressources h la hauteur des besoins et arrêter les progrès 
de la misère publique. Pour y parvenir, nous ne saurions le pro- 
clamer trop hautement, pour sauver Malle, pour sauver ce peuple si 
digne d'intérêt, il faut absolument créer des travaux qui alimentent 
les classes inférieures. Ce moyen, qui est le complément nécessaire , 
Indispensable, et peu dangereui assurément, de la réforme com- 
mencée, embrasse : 

1° L'agrandissement et l'amélioration du système d'agriculture 
par la donation è bail emphytéotique des terres incultes, et la création 
d'une ferme modèle pour vaincre les préjugés des habitants; 

2" Le développement de l'industrie, non-seulement par la forma- 
tion d'un grand établissement destiné au filage et au tissage du coton, 
mais encore par la création d'autres établissements où entreraient 
et les machines d'un mécanisme savant, et les machines à vapeur. Au 
moyen du bon marché auquel ces machines feraient descendre la 
main-difiuvre , on pourrait , en achetant aux autres nations les 
matières premières qui ne se trouveraient pas dans l'île , livrer à la 
consommation des habitants et à l'exportation , des produits qui , 
pour le prix et la qualité, soutiendraient la concurrence étrangère ; 

3° Le versement de la population surabondante dans les armées de 
terre et de merde la Grande-Bretagne, et cela : — par la formation 
de trois régiments qui alterneraient pour les garnisons des lies 
Ioniennes . de Malte et de Gibraltar ; — par la création d'équipages 
qui seraient répartis, dans une certaine proportion, sur les bâtiments 
de l'escadre stationnée dans la Méditerranée ; — par des avances ou 
par des ciemptions pécuniaires , tendant à faciliter l'admission des 
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jeunes gens de famille dans les grades militaires , comme aussi dans 
les collèges et les académies de la métropole. 

Mais pour embrasser un pareil système, il faut se pénétrer de l'idée 
que l'île de Malte n'est point une colonie agricole et commerciale 
qui puisse vivre sur son propre sein; il faut apprécier sa valeur rela- 
tive; il faut songer, enfin, que la nation A qui la Providence a fait 
don de ce poste militaire, unique dans l'univers, n'en saurait jamais 
acheter la possession par trop de sacrifices. 
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L'importance de l'Ile de Malte n été appréciée dès l'antiquité la 
plus reculée. Placée comme une sentinelle avancée entre l'Orient et 
l'Occident, au milieu de la Méditerranée, dont elle semble vouloir 
resserrer le passage, elle a du à sa situation particulière d'être suc- 
cessivement occupée par les peuples qui ont joué le premier rôle sur 
les bords de cette mer. La sûreté, la commodité de ses porta, et les 
puissantes fortifications dont on les a entourés dans des temps moins 
éloignés de nous, ont rendu plus sensibles les avantages de celte 
position, unique et par conséquent pins vif le désir qu'inspire sa 
possession. 

Afin de flïer, dès à présent, les idées sur les intérêts divers et les 
révolutions politiques qui depuis plus de trente-trois siècles se sont 
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ngilés sur ce petit théâtre, nous avons réuni dans ie tableau suivant, 
le nom, l'époque et la durée des dominations auiquelles l'Ile de Malte 



PEin.Es MHDumn*. 


ÉFOQCES DE LA COKOCÉTE. 


DULlCaSOUÈTE. 


Phéniciens 


En 1MD avant Jésus-ChrisL 

— 730 id. 

— BM id. 

— aia id. 

— Mi du Iïtc fjiT-jucnru 

— 4Gi id. 

— «0 id! 

— 1090 id. 

— 1104 id. 

— iaw id. 

— 1234 id. 

— nos id! ! 

— 1800 id. 


783 ans. 

208 id. 

^0 Id! 
0» Id. 

220 Id! 
104 id. 

72 id. 

18 id. 
21B id. 
208 id. 
2 id. 

39 id. 
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3,3S8 ans. 



Parmi ces peuples, les uns, comme les Phéniciens et les Grecs, 
n'ont cherché à Malte qu'une situation avantageuse pour leurs colo- 
nies, leur commerce; d'autres, un poste uniquement militaire : ce 
sont les Carthaginois, les Vandales et les Goths. A l'exception de 
l'ordre de Saint-Jean, qui s'y établit, comme pour indiquer le point 
jusqu'où reculèrent les croisades , toutes les autres dominations ont 
voulu prendre à Malte une position doublement utile , a leurs mou- 
vements stratégiques en temps de guerre, et à leur commerce pen- 
dant lapait. 

PHÉNICIENS. 

Si quelques historiens placent la domination des Phéniciens à Malte 
1,519 ans avant Jésus-Christ, il en est d'autres qui ne la font re- 
monter qu'à 1,4-15 ans, et même 1,270 ans avant l'ère chrétienne. 

Il est possible que les Phéniciens, peuple commerçant et coloni- 
sateur, aient abordé à Malte peu d'années après la fondation de Tyr, 
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leur capitale 1 ; mais il dut s'écouler un grand nombre d'années 
avant qu'ils aient apprécié tout le parti qu'on pouvait tirer de la 
possession de cette lie pour le commerce, avant surtout qu'ils y 
nient établi leur domination. Ceux qui ont placé l'époque de cette 
domination à 1 ,270 ans avant le Christ, sont donc restés dans le 
vraisemblable ; et , bien que nous ayons indiqué la première époque 
comme généralement admise , nous nous rangeons à leur avis , avec 
d'autant plus de raison que, suivant les documents historiques arrivés 
jusqu'à nous les Phéniciens ne s'emparèrent point de Malte de 
vive force : ils y fondèrent une colonie qui ne put acquérir que pro- 
gressivement asseï d'influence pour faire adopter aui indigènes les 
lois et les institutions de la métropole. 

Quoi qu'il en soit, on prétend que les Phéniciens, qui les premiers 
descendirent sur les eûtes de Malte, à l'endroit où est aujourd'hui 
le Casai Tarxien, ne vinrent pas de Tyr, mois de Sidon s ; qu'ils 
donnèrent a l'Ile le nom d'Ogygie *, et y formèrent un gouverne- 
ment monarchique jouissant du droit de souveraine indépendance. 
Ovide a donné du poids à celte assertion en nous transmettant le 
nom de l'un des rois de Malle : il s'appelait Battus, était, dit-on, 
natif de Malte et fort riche. Il accueillit Didon fuyant de Tyr , et , 
après la mort de cette princesse, chassée de Carlhage par larbe, roi 
de Numidie, Anne , sœur de cette malheureuse reine. Toutefois , il 
est présumable que l'autorité des rois n'était pas absolue, mais tem- 
pérée par celle des grandsetdu peuple comme dans toutes les autres 
villes de la Phénicie ; cette autorité se réduisait à faire les sacrifices 
aux dieux, à commander les armées et à rendre la justice. 

A en juger par l'étendue du commerce que faisaient les Phéniciens, 
pur les restes des monuments qu'ils avaient fondés à Malte 3 , et la 

1 Les Phéniciens, par leurs colonies, leurs eipéditions, leurs découvertes, ont 
plus contribué aui progris de l'humanité que toutes les populations condamnées 
au repos pat les despotes, ou mises en mouvement pour les servir. 

■ On fait généralement remonter l'histoire des Fhéniciens au dii-scpliime 
siècle avant Jésus-Chris!, à Àgénor, qui l'on regarde comme le fondateur de Tyr : 
malheureusement nous n 'nions aucune histoire complète et suivie de ce peuple 
civilisateur. Sanclionialon, le plus ancien historien avec Moïse, écrivit fur les 
antiquités de son pays ; mais il ne reste de lui qu'une Cosmogonie fabuleuse. 

' Sidon et Tvr obtinrent successivement la prépondérance 5 chacune fut con- 
aîdétéei des époques différentes cmnme milropott. 

' Cette opinion a trouvé d« contradicteurs. 

1 Vojei le I" volume, Slaiiilioue, chsp. 9. 
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durée de leur domination, il est permis de croire que, sous cette 
domination , les lies c Malte et du Goze furent Ires-peuplées , et 
leurs habitants tout à la fois heureux et riches. 



Les Grecs étant parvenus à étendre leur commerce jusqu'en Sicile, 
où ils bâtissaient la ville de Syracuse 1 , ne purent se faire illusion 
sur le préjudice qu'allaient leur porter les colonies phéniciennes éta- 
blies dans le voisinage. Dès lors , tous leurs efforts durent tendre à 
déposséder leurs rivaux d'une Ile qui , par sa situation , pouvait être 
d'un si grand secours à leur propre navigation et à l'exécution de 
leurs projets à venir. 

On fait remonter l'occupation de Malte par les Grecs à la troisième 
olympiade (757 ou 756 ans avant Jésus-Christ). Quelques écrivains 
prétendent qu'ils s'en emparèrent de vive force et en chassèrent les 
Phéniciens. D'autres veulent, au contraire, qu'ils s'j soient introduits 
pacifiquement, et que les Phéniciens leur aient cédé volontairement 
la partie inhabitée de l'Ile. Nous ne prononcerons pas entre ces deui 
assertions; mais l'impartialité nous fait un devoir de dire que les 
partisans de la première opinion n'ont fourni aucune preuve à l'appui 
de leur système , tandis que les défenseurs de la seconde ont fondé 
leur jugement sur l'existence de quatre médailles au type phénicien, 
avec épigraphes grecques, trouvées à Malte, et sur diverses expres- 
sions phéniciennes qui se sont conservées dans l'idiome actuel de 
Malte. 

Quoi qu'il en soit , sous les Grecs , l'Ile de Malte prit le nom de 
Meliia , soit à cause de l'excellent miel qu'on y recueillait et qu'on 
y recueille encore, soit en honneur de la nymphe Mélite, fille de - 
Doris et de fiérée. Ils appelèrent Gaulo» l'Ile du Goie, et JSphastia , 
ri lot du Cumin. 

Le gouvernement monarchique , qui existait à Malte sous les 
Phéniciens , fut transformé par les Grecs en gouvernement républf- 

1 Aucun peuple Je l'ancien monde ne conduisit au dehors autant de colonie* 
que les Grecs. Établies dans les plus délicieuses contrées de l> terre, et invitant 
jar leur situation eu commerce, à la navigation, ces colonies devaient non-seule- 
ment Taire Taire à la civilisation de la rue hellénique les pli» grands progrès, 
mais aussi v entretenir une grande variété de talents et une activité immense. 
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cain , aristo-dêmocratique , indépendant et ayant un sénat , des ar- 
chontes et des comices du peuple. Ce fait est démontré non-seulement 
par l'histoire , mais encore par l'épigraphe des médailles trouvées à 
Malte, et surtout par un décret d'hospitalité, rendu par la république 
maltaise en faveur de Démétrius , fils de Diodotus de Syracuse. Ce 
décret Tut gravé sur une table de bronze ; après avoir passé en 
diverses mains , il est arrivé a la Bibliothèque Boyale de Naples, où 
peut-être il se trouve encore. Voici la traduction de ce monument 
graphique, dont les termes nelaissentaucun doute sur le faïténoncé : 
a En témoignage de bienveillance et d'hospitalité publique envers 
» Démétrius, fils de Diodolus de Syracuse, et ses descendants, étant 
» grand prêtre Jeta, fils de Jeta, et durant l'archontat de Decreo et 
» Crateto; 

» Démétrius, fils de Diodotus de Syracuse, nous ayant donné en 
jj tout temps des marques d'affection et ayant fait souvent preuve de 
» zèle, à l'avantage de nos intérêts et de chacun des citoyens; 

a Le sénat et le peuple Maltais ont jugé et ont voulu, les augures 
y> étant favorables, que Démétrius, fils de Diodotus de Syracuse, fut 
» déclaré avoir bien mérité du peuple de Malte, qu'il en fût l'hâta, 
» ainsi que ses descendants, en raison de sa vertu et de sa constante 
» bienveillance envers notre peuple, et ont décidé que ce décret 
■ d'hospitalité serait écrit sur deui tables de bronze, dont une serait 
> donnée a Démétrius, fils de Diodotus. « 

Ou ne sait pas précisément quelles furent les lois en vigueur dans 
la république maltaise ; mais on suppose qu'elle adopta les institu- 
tions de Charondas, philosophe pythagoricien. On croit aussi que , 
par la suite, Malte passa sous la domination des Grecs, établis a Sy- 
racuse, et de leur reine Filistide. 

Le commerce, que les Phéniciens avaient établi dans l'Ile, y fleurit 
sous la domination des Grecs. Les habitants, toujours laborieux, fabri- 
quaient des toiles ou étoffes de coton dont la finesse était renommée. 
Ils furent bientôt dans une étroite correspondance avec les peuples 
de la Sicile et de l'Italie, attirèrent à Malte une colonie de Tyrrhé- 
niens, et comptèrent au nombre de leurs amis, Phalaris , le célèbre 
tyran d'Agrigcnte. 

CARTHAGINOIS. 
Lorsque, sous la domination des Phéniciens, les Maltais ac- 
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cueillirent Didon allant fonder Cartilage sur la cote d'Afrique, ils ne 
se doutaient guère que leur 11c serait un jour soumise a l'empire de 
ses descendants. 

Les Carthaginois, pendant leurs longues guerres avec les Romains, 
devaient nécessairement s'emparer de l'Ile de Malte, comme position 
militaire. On ne connaît pas précise ment l'Époque à laquelle ils en firent 
la conquête; on croit qu'elle eut lieu 528 ans avant Jésus-Christ. 

Quelques auteurs ont écrit que les Carthaginois, o l'imitation des 
Phéniciens et des Grecs, s'introduisirent à Malle en y établissant une 
colonie ; d'autres ont voulu qu'ils se soient d'abord contentes d'en 
partager l'empire avec les Grecs, qui leur cédèrent ensuite la puis- 
sance, sans abandonner ni leurs foyers ni leurs dieux ; d'autres encore 
onlprétcndu qu'ilss'y établirent de vive force. Celte dernière opinion 
est la plus probable, parce que l'établisse ment d'une simple colonie à 
Malte et le partage du pouvoir nous paraissent incompatibles avec la 
guerre que les Carthaginois faisaient aux Romains, qui devaient né- 
cessairement leur en disputer la possession. 

Nous lisons, en effet, que les Romains, sous la conduite de Att. 
Régulus, saccagèrent Malte vers l'an 484 de Rome; qu'ils s'en em- 
parèrent de nouveau , l'an 498 , sous la conduite de Cornélius Sci- 
pion ; mais que les Carthaginois reprirent celle tle, et la possédèrent 
jusqu'à la bataille navale qui leur fut livrée dans les mers de Trapani 
par le consul Caïus Lutatius. A la suite de celle bataille perdue par 
les Carthaginois, Malte fut cédée aux Romains en vertu du traité qui 
mit fino la première guerre punique. Au commencement delà seconde 
guerre punique, les Carthaginois, sous la conduite d'Am il car, l'occu- 
pèrent de nouveau. Enfin , l'an 535 de Rome et 216 ans avant la 
naissance de Jésus-Christ, ils en furent définitivement chassés par le 
consul T. Sempronius, qui la lit occuper par A. C. Marcellus. 

On a voulu que du temps des Carthaginois les Égyptiens aient 
envoyé une colonie a Malte ; on a prétendu aussi que les Toscans 
avaient fait la conquête de celte tle, et que les Carthaginois chassés, 
ayant prisdes renforts en Sicile, revinrent et passèrent les conquérants 
au fil de l'épée ; mais rien de tout cela n'est prouvé 

' En ce qui louche II première asserllon, nous dirons que l'Egypte, lu temps 

envoyer des coluiiicsou deburs. En proie à des guerres intestines, subjugués par 
les Perses, déliviés par Àle»andtc-le-Grand, respirant s peine cous les premiers 
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On ignore quel fut le mode de gouvernement introduit par les. 
Carthaginois dans les lies de Moite et du Goze ; mais il est probable 
qu'ils do bisseront oui habitants ni leur indépendance ni leur liberté. 
Le caractère des Carthaginois était au stère, cruel, et le gouvernement 
de la métropole était dirigé par une société insatiable. Si les Romains 
étaient ambitieux par orgueil, les Carthaginois l'étaient par avarice ; 
les uns voulaient commander, les autres acquérir. Ce caractère, cette 
avidité des Carthaginois, était cause que les gouverneurs envoyés 
dans les pays conquis exigeaient des tributs excessifs sons user de 
rémission même envers les pauvres, et qu'ils cicrçoient la plus cruelle 
oppression, soit dans l'administration de la justice, soit dans la levée 
des hommes destinés à recruter leurs armées, sous les noms d'étran- 
gers, de mercenaires. Or, d'après ce que nous savons de leur admi- 
nistration en Sicile, en Sardoigne et en Espagne, il est permis de 
conclure que leur joug dut fitre fort pesant. Aussi les Maltais furent 
prompts à saisir l'occasion de le secouer, et cette impatience con- 
tribua, sans doute, au renversement delà puissance des Carthaginois 
dans l'tlc de Malte. 

En effet, lorsque les Iles de Malte et du Goie se déclarèrent pour 
les Humains, au commencement de la seconde guerre punique, les 
habitants livrèrent au consul Sempronius le préside des Carthaginois 
avec son chef; et certes, les Mallais, qui rte tout temps se sont montrés 
fort attachés à ceux qui les gouvernaient avec justice, nu se seraient 
pas conduits de cette manière s' il savaient été traités avec modération. 

Il faut donc regarder comme inadmissible l'opinion de ceux qui 
prétendent que les richesses de Cartilage refluèrent sur Malte, et que 
ces richesses, jointes à l'importance de la position, firent de cette tle 
un objet de convoitise pour les Romains lors de la première guerre 
punique. Sans doute, les Romains durent convoiter une position où 
les flottes rte leurs ennemis trouvaient un refuge assuré et d'où elles 
s'élançaient pour intercepter tous leurs mouvements ; mais l'appât 
des richesses ne dut entrer pour rien dons la détermination d'en faire 
la conquête ; et il est très-probable que, pendant la domination des 
Carthaginois, qui dura 312 ans, les tics de Malte et du Goze ayant 



Plolémées, s'il csl vrai que les Èçrplïens aient débarqué dans l'Ile de Malte, on 
floit suppostr que ce fut une n%ratl»n déterminée par lei révolutions et les 
conqufites dont leur pajs était le théâtre. 

ii. a 
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partagé la pesanteur du joug avec les autres pays conquis, les Romains 
ne durent y trouver qu'une population misérable et clair-semée. 

liOMAINS. 

On a m dans l'article précédent que les Homuins , après avoir sac- 
cagé , pris et reperdu l'tlc de Malte , s'en étaient emparés d'une ma- 
nière définitive l'an 535 de Rome, et 216 ans avant Jésus-Christ. 
Quelques auteurs font remonter leur domination à une époque anté- 
rieure; mais, sans discuter leur opinion , nous daterons la conquête 
de l'arrivée du consul Sempronius : d'abord , parce que ce sentiment 
est celui de Tite-Livc , et qu'a partir de cette époque les Carthaginois 
n'ont plus fait aucune tentative pour recouvrer l'Ile ; ensuite , parce 
qu'il entre dans notre plan de n'admettre une domination a Malte 
que lorsqu'elle est définitivement , authentique ment constatée. 

La possession de 111e de Malte était trop nécessaire à une puissance 
qui aspirait à l'empire de !a Méditerranée , pour que les Romains ne 
prissent pas le plus grand soin de la conserver r a cet effet , ils cher- 
chèrent, en respectant les anciens usages, à captiver l'attachement 
des Grecs , qui formaient encore une partie considérable de la popu- 
lation. Ce dut être encore cette pensée de conservation qui présida à 
la forme du gouvernement établi par eui a Malte , qui prit alors le 
nom de llelilas. On n'est point d'accord sur cette forme de gouver- 
nement ; maïs voici ce qu'il y a de plus vraisemblable. 

Les peuples qui ne tiraient pas l'épée contre les Romains et se sou- 
mettaient volontairement à leur domination n'étaient pas traités par 
eu\ comme sujets , mais comme confédérés ou alliés ' . Tel dut être 
le sort des Maltais , qui , d'après ce que l'on a vu , se soumirent spon- 
tanément au consul Sempronius , en lui livrant le préside des Cartha- 
ginois. 

Les Romains accordèrent, en effet, buï peuples de Malte le droit 
de gouverner par leurs lois , d'envoyer des ambassadeurs au sénat et: 
de continuer h battre monnaie. Diverses inscriptions, trouvées tant 

' Quelques peuples jouissaient il" <Ir«!t tir [[tnjni romain, sans avoir le droit 
de voter dans tes comicei .- un les nommait TOunieijiei; rl'ouircs, sous le nom 
i allies du peuple romain, conservaient leurs gouvernements, mais fournissaient 
des hommes it de l'ar|;cni ; enfin, les sujets étaient suuiernés jiar des préfets 
Igmims annuels. 
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à Malte qu'au Goie, attestent, en ontre, que ces deux tles furent des 
municipes romains; mais on croit qu'elles n'acquirent ce droit que 
sous les Césars. 

Les ailles maltaises étant devenue* municipes romains, et jouissant 
de l'autouumie 1 , les habitants formèrent un gouvernement qui dif- 
férait peu do celui de Home. Us établirent trois ordres ; mais on ne 
s'accorde pas sur la comuosition de ces ordres. Les uns veulent qu'ils 
aient été divisés en décurions, chevaliers et plébéiens; d'autres en 
décurions, augures et plébéiens ; enQn , une troisième opinion ren- 
chérissant sur les dcui outres, a établi que les municipes de Malte et 
du Uoïc étaient composés du patriciens, de décurions cl de plébéiens. 

Quelle qu'ait été , d'ailleurs, cette composition , il est prouvé par 
des inscriptions trouvées duus les deux Iles , que les Maltais étaient 
inscrits dans la tribu Quii ine , qu'ils jouissaient a Homo du droit de 
suffrage dans les comices 1 , et participaient aui emplois ainsi qu'aux 
honneurs de la république. L'histoire a conservé les noms de l.ucio 
Coati kio, Maltais, et de Marco Y allia, natif du Goze, qui furent 
créés chevaliers. 

Plusieurs écrivains ont affirmé que sous la république romaine les 
Maltais étaient soumis à la juridiction du préteur de Sicile , ou à celle 
d'un propre leur dépendant du préleur de Sicile, et que, sous les Cé- 
sars, ils étaient gouvernés par un procureur; mais le P. Honoré 
ïlres 3 a réfuté ces deus assertions dans une lettre qu'il a adressée, 
le 2 août tS12,aui commissaires envoyés do Londres pour faire une 
euquète sur le gouvernement civil de Malte. 

D'autres inscriptions prouvent nue Malte possédait , en oulre , un 
collège, des prêtres attachés au culte de l'empereur Auguste divinisé, 
et un tribunal composé de quatre juges pour administrer la justice 
pendant cinq ans. 

Maisdeuiévéncmentsqui, sous la domination des Romains, dureul 
eicrcer une grande influence sur la destinée des Maltais, furent le sac 
de Malte par le roi Massinissa , et la conversion des habitants à la 
religion chrétienne. 

1 C'est-à-dire du droil de se gouverner psr leurs lois. 

1 Faveur d'au Lin t plus prceieuse, qu'elle dérogeait à l'usage gén érale meut 

' D'ovine luallaise, et auteur d'un ouvrage dont nom «vous déjà eu oerasion 
de faire reloue : Halls illiulrnM. 
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Le premier de ces événements eut lieu tout an commencement de 
In seconde guerre punique , et lorsque Malte était déjà au pouvoir 
des Romains. Dans ce saccagcmcnt terrible, que quelques auteurs 
■placent mal a propos à l'époque où Massinissa était en guerre avec les 
Carthaginois 1 , le temple de Junon ne fut pas même épargné : le 
roi de Numidie y enleva des dénis d'ivoire d'une grandeur déme- 
surée , qu'il envoya en Afrique comme trophées de sa victoire. 

Le second événement eut lieu l'an 53 de l'ère chrétienne , sous le 
consulat de Néron et de Lucius Calpurnius Pison , et dons la quin- 
zième année du pontificat de saint Pierre. L'apôtre saint Paul, que le 
magistrat romain tenait emprisonné a Césarée, ayant réclamé le 
jugement de l'empereur , fut embarqué sur un vaisseau qui fit voile 
pour Rome. Mais une tempête le jeta sur les rochers de Malle ■ a 
l'entrée de la cale appelée aujourd'hui port de Saint-Paul. Secouru 
dons son naufrage par les habitants de l'île et par Publitis , qui , sous 
le titrede Proios, y avait une autorité considérable, l'apôlrc ne crut 
-pouvoir mieui leur témoigner sa reconnaissance qu'en leur prêchant 
les vérités de l'Évangile. Son éloquence , sa vie austère , l'exemple de 
Publius , opérèrent la conversion des Maliais. Les habitants de casa! 
Naaciar disent que leurs pères furent les premiers qui reçurent le 
baptême, et, pour justifier cette prétention, ils font dériver fiasciar 
de Nassara, qui signifie chrétiens dons le langage du pays. 

Nous ne voudrions pas élever de doutes sur un fait qui se trouve 
çnnsigné dans tous les historiens maltais ; mais il est trop important 
pour qu'on puisse l'adopter sons preuves. En effet, si la conversion 
des habitants remontait a cette époque, il en résulterait que les 
Maltais auraient dès lors professé le christianisme, priorité qui leur 
donnerait une illustration dont aucune autre nalion ne peut se 
vanter. C'est donc dans l'intérêt de la vérité et pour appeler sur 
la question l'attention des hommes qui ont fait de ce sujet une 
étude particulière, que nous nous permettrons les réfierions sui- 
Tantes. 

Le christianisme ne fut introduit dans l'empire romain qu'en 

1 Tandis rju'Anniljal parcourait l'Ttalic en vainqueur, P. Seipïon. optis avoir 
conquis l'E^piBne. vint en Adiriiic et y fil alliance aïec Massinissa, rai de 
■■ ■ ■, in :'i ,': ■ i . i: ■■ i!-' . ! . illirvi Mi ■ l'i ■ mi ii ravi 1 ilii ru i! ■ .. 

vaiacui t la bataille Je 2aa,:\ qui termina 1.1 dnniime guerre punique. 
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Fan 325 de l'ère chrétienne, sous le règne de Constantin. Sans 
doute, on y comptait depuis longtemps des sectateurs; mais ils y 
étaient persécutés. Or, est-il probable que les Romains, auxquels les. 
Maltais étaient soumis, aient laissé s'introduire parmi eux un nou- 
veau culte sans s' y opposer, et qu'ils en aient pcrmislc libre exercice ?■ 
La faveur dont jouissaient ces Iles pouvait être grande, mais jamais- 
su point d'y autoriser la pratique d'une religion ennemie. Ensuite, 
comment se ferait-il que les Maltais eussent pu conserver leur 
religion sous les Vandales et les Goths , qui succédèrent aux Ro- 
mains en 454, et dont la domination dura près de quatre-vingts ans?. 

Mais, en supposant que la foi se soit maintenue pendant cette 
période parmi les Maltais, ou bien qu'ils l'nicnt reprise sous les empe- 
reurs grecs, est-il vraisemblable qu'ils l'aient conservée durant 1» 
longue occupation des Arabes 'î 

Les mêmes historiens maltais affirment que les Arabes respectèrent 
à Malte la religion chrétienne. Cependant Abela, qui nous a donné 
une liste de tous les évâqucs nommés au siège de Malte, laisse une 
première lacune de trois cent quatre-vingt-treize ans entre Fublius, 
qui fut, dit-on, le premier éveque, en 58, et Acacio, qui fui élu 
en 451. Une seconde lacune de deux cent vingl-et-un ans existe entre 
Mamus, promu en 868, c'est-à-dire deux ans avant la conquête des 
Arabes, et Gualtieri, promu en 1089 ou 1090, après leur expul- 
sion. 

Que conclure de ces observations? D'abord que la conversion des 
Maltais en 58 leur attira vraisemblablement de cruelles persécutions, 
et que c'est seulement en 451 qu'ils purent se livrer paisiblement h 
l'exercice do la religion chrétienne ; ensuite, que sous les Arabes ils 
durent, sinon y renoncer, du moins feindre d'adopter la religion des 
dominateurs, pour éviter la mort, sauf a se livrer secrètement à l'cier- 
cice du christianisme. 

Ces deux suppositions semblent autorisées par les catacombes qui 
existent à ta cité Vieille, et dans lesquelles les Mallais , à l'exemple 
de tous les chrétiens persécutés, devaient se retirer, soit pour échapper 
au supplice, soit pour exercer leur culte jusque dans les entrailles île 
la terre. 

1 Du jour où les Àraucs chiasèrenl les Grecs de l'Ile do Moite (BTO) jusqu'au 
moment où tul-mémes en fureul diipuiséilés |>ar les Surminiia (1009), on rap- 
pelle qu'il s'écoula deui cent lingl sus. 
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Du reste, les Romains, pendant leur domination , entoumgèrefll 
le commerce et l'industrie. Ob fabriquait , dans Ici manufactures 
établie* depuis longtemps a Malte, des toiles et des étoffes si parfaites, 
qu'elles étaient regardées a Rome comme un objet de luxe. Les ha- 
bitants étalent riches, leurs maisons étaient belles; ils avaient plu- 
sieurs temples ornés de sculptures de marbra, de statues d'ivoire, et 
dédiés ù diverses divinités : Junon , Hercule , Proserpino , Apollon , 
Adonis, Mercure, Gérés et Auguste. Ils possédaient aussi un théâtre, 
des thermes, dos gymnases ornés de colonnes de marbre et de mo- 
saïques. 

Il est donc permis de dire que, sous les Romains, les Maltais jouirent 
d'un sort prospère ; mais a cette prospérité vont succéder la dévas- 
tation, l'esclavage, la misère, événements déplorables dont les effets 
se feront sentir pendant quatorze siècles, ut jusque dans celui où nous 
rivons. 

GOTHS ET VANDALES. 

Les Iles de Malte et du Goze restèrent sous la domination des em- 
pereurs romains jusqu'à la mort de Constantin ; mais à celte époque 
l'empire ayant élé partagé entre ses fils, elles échurent à Constant, et 
passèrent ainsi de l'empire d'Occident à celui d'Orient, en l'année 337. 

Bien tôt les querelles religieuses occupèrent tous les esprits, l'énergie 
des anciens ma! 1res du monde se perdit au milieu des dissensions fo- 
mentées de tous cotés pur les hérétiques. Les malheurs publics s'ac- 
crurent au commencement du cinquième siècle par l'invasion des 
peuples barbares qui, sortis des régions du nord , vinrent ravager et 
définitivement renverser l'empire d'Occident. Les Huns, nation de 
race asiatique, en tombant sur lesGoths, avaient principalement 
causé ces grands mouvements. 

Les Yisigoths vinrent delà l'annonic en Italie. Avant eux, les Van- 
dales, les Alain s et les Suives, trois autres peuples germaius, avaient 
passé le Khin et envahi les Gaules. Ils allèrent ensuite en Espagne, 
d'où , chassés par les Visigoths, les Vandales passèrent en Afrique 
sous la conduite de Genseric , leur roi , et y fondèrent un royaume 
dans les provinces qui avaient fait partie de l'empire romain. Ils pé- 
nétrèrent uiùiHi' en Sidltr;e: s'en rendirent niailre- ainsi que de Malte; 
mais les Goths les expulsèrent de ces lies en iM 

1 Les peuples nombreux qui uni pris pan au grand mouremenl qui. depuis le 
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La domination des Vandales dura dis ans; celle des Golhs soixante- 
neuf ans. 

On ne trouve aucune trace du gouvernement que ces deut peuples 
établirent à Malle; mais il est h présumer que, dans ces temps de 
malheur, et sous les Vandales surtout, les habitants curent a souffrir 
toutes les horreurs que ces hordes barbares avaient semées sur leur 
passage. 

EMPEREURS GRECS. 

Bélisnire, auquel l'empereur Justiriicn avait confit le commande- 
ment de l'armée qu'il destinait a combattre les Vandales en Afrique, 
ayant abordé à Malte en 533, !a délivra ainsi que le Gôze de la do- 
mination des Goths, réunit ces dem Iles il l'empire d'Orient, et les 
rendit à leur utilité primilive pour les peuples commerçants. 

Si l'on eu juge par la manière dont les Grecs, snus Justhilen , en 
usèrent en Italie , où ils ne conservèrent les villes maritimes qu'en 
leur rendant leurs institutions municipales et toutes républicaines, 
on devrait présumer qu'ils restituèrent au i Maltais les privilégesdont 
ils jouissaient du temps des Romaius; pourtant il n'en fut pas ainsi; 
la période leurs privilèges fut même loin d'Être récompensée par le 
gouvernement des Grecs venusù la suite de Bélisaire, car ils n'avaient 
de leurs ancêtres que l'orgueil, et pas la vertu. 

Les Maltais n'ayant pas eu a se louer des Grecs, les sacrifièrent aux 
Arabes, ainsi que nous allons le voir. Cet csemplc sera le second , 
mais non pas le dernier, de la vengeance qu'ils savent tirer de ceux 
qui les gouvernent en les opprimant. 

Toutefois, dès que Malte fut délivrée des Vandales et des Goths, 
elle reprit l'avantage de sa position géographique, et il est vraisem- 
blable que sous les empereurs de Conslantinople, dont la domination 
dura trois cent trente-sept ans, ses habitants acquirent de nouvelles 
richesses. 

riva du Rbin. peut eut se diviser en Irols races: 

Rate germanique : Vindules. — Suèies. — Allemands. — Bourguignons. — 
Francs. — Sainns. — Alains. — Angles. — Uerules. — 
Golhs. — Lombards. — Danois. 
Rare escloionno : Quadcs. — Vendes. — Ames. — Slaves proprement dila. 
Race asiatique : Huns. — Avares. — Cbaures. — Onogres ou Hongrois. — 
Bulgares. — Arabes [ Sarrasins ou Maures}. 
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Les Arabes, déjà maîtres d'une grande partie de la Sicile, ou ifs 
avaient été rappelés par le rebelle Euphémius, sentirent le besoin de 
s'emparer des Iles de Malte et du Gozc, pour s'assurer la libre naviga- 
tion de la mer qui séparait la Sicile de leurs possessions d'Afrique 
Ils entreprirent de les conquérir. 

Abcla fait remonter cette conquête a l'an 823 de l'ère chrétienne; 
la chronique de Cambridge ta fixe u l'an 870. et le nouveau code 
Arabico-Sicolo la rapporte au règne de Basile I", empereur d'Orient- 
Cet empereur monta sur le trône en 8f>6, mourut en 88C, et ne 
régna que vingt ans. M. le commandeur de Saint-Pricst 1 commet 
donc une erreur en établissant une différence de vingt-huit ans entre 
la chronique do Cambridge et le code Arabico-Sicolo ; mais une difl- 
férence plus grande est celle qui eïistc entre Abela et la chronique 
de Cambridge: 42 ans. Les contradictions chronologiques ne peuvent 
s'expliquer que par la difficulté de déterminer la durée du temps 
écoulé entre la première conquête et la conquête définitive ; car c'est 
•un fait sur lequel on est d'accord, que les Arabes, après s'être emparés 
du Malte, en furent eipulsés, et qu'ils ne purent s'y mainleuir qu'a- 
près plusieurs invasions. 

Abela dit que les Arabes qui s'étaient emparés de Malte en 828, 
en furent chassés par les Grecs en 87-1 ; ce qui met d'abord un inter- 
valle de qunrantc-sii ans entre la conquête et l'cipulsion. Il affirme 
ensuite qu'ils ne la recouvrèrent qu'en 951, ce qui donnerait aui 
Grecs, entre l'eipuision des Arabes et leur conquête définitive, une 
nouvelle domination de soixante-dix-sept ans. 

Au milieu de ces deui versions, il serait difficile de découvrir la 
\érité, si un respectable juge maltais, M. Vincent Bonavita*, n'était 
venu jeter un nouveau jour sur la question. 

Voici de quelle manière il raconte la conquête des iles de Malte et 
du Gozc par les Arabes : 

1 Depuis ]■ conquête de l'Égjpic (6io;, lu Arahcs s'éteicnl empares déroules 
■les provinces sept en Irions [es de l'Afrique jusqu'à l'Océan. 
1 Malte, par un voyagtur francaù. 

' Ce magislial. que j'aurai sourenl occasion de ciler. a emploie i™* ti'i Idi'ii - 
d'une lonpue île â faire, sur le irmiïenii/miïit ui:l auquel ton pays a clé soumis 
•par ses dominateurs successifs '1rs reclirrclirs ilunt il a consigna les résultais 
<lans un outrage encore iuédii, el qui m'a élè communique. 



DE HALTE. Si> 
« Dans leur première invasion, qui eut lieu le 10 juillet 833, les 
» Sarrasins tentèrent de débarquer au port Saint-Paul. Leur escadre. 
» venant de Sicile se composait de cinquante bâtiments portant cha- 
» cun cent hommes de débarquement. Ils furent repoussés par les 

> Maltais et se jetèrent sur le Goze, d'où, vingt-cinq jours après, les 
a Maltais les chassèrent et les forcèrent encore à se retirer en Sicile, 
î) — En 836 iis firent une nouvelle tentative, avec une escadre de 
» sot uni te bâtiments portant six mille hommes ; ils attaquèrent d'a- 
» bord le Goze, où il y avait une garnison grecque qui fut massacrée, 
v Ils ne firent aucun mal ù la population, qui donna des vivres aux. 
» troupes arabes et 100 pièces d'or à Icurrlu'f; tuais ils Turent encore 
» chassés par les troupes de l'empereur Théophile.— Enfin, le 12 août 
» ils s'emparèrent définitivement de Malle , où il y avait une gar- 
n nison grecque de 3,000 hommes, qui fut passée au fil de l'épéc , et 

> une population grecquede 3,614 individus, y comprislcs femmes et 

> les enfants, qui fut vendue aui habitants pour 5,000 pièces d'or.» 
Ainsi, au lieu de deux invasions, il y en eut trois. D'abord, on 833, 

sous te règne de l'empereur Théophile; seconde invasion en 8.36; 
enfin, en 870, sous le règne de l'empereur Basile I", troisième in- 
vasion , qui rend les Arabes définitivemont possesseurs des Iles de 
Malte et du Goze : ce qui s'accorde parfaitement avec lu chronique 
de Cambridge et le code Arabico-Sicolo. 

Voilà donc les époques parfaitement établies , et ù cet égard il ne 
peut plus y avoir le moindre doute, car M. Itonavita, d'après lequel 
nous venons de faire disparaître la contradiction qui existait entre 
Abela et le commandeur de Saint-Priest , s'appuie partout sur les 
dates. Il reste maintenant a examiner les circonstances qui ont accom- 
pagné les trois invasions. 

Dans la première, M. Bonavita affirme que les Arabes furent re- 
pousses de Malte et chassés du Goiepar les Mallais, qui, ajoule-t-ii, 
armèrent une flotte plus forte que la leur, pour aller les expulser de 
cette dernière tic. C'est sans doute pour détruire l'opinion faussement 
accréditée par les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, que les Iles 
de Malte et du Gozo étaient dêpeupléeset misérables lorsqu'elles leur 
furent ccdéesparCharles-Quint, que l'auteur se permet cette assertion; 
mais il est à présumer que son patriotisme l'a. jeté dans l'exagéra- 
tion ; car il dit lui-même qu'en 994, Malte renfermait 13,161 musul- 
mans et 8,600 chrétiens; et le Goze, 1,811 musulmans et 2,733 chré- 

8 
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tiens , y compris les femmes et les enfants. Or, si 124 ans- après la 
conquête définitive des Arabes, Malte n'avait que 3,606 chrétiens, y 
compris les femmes et les enfants , comment , lors de la première 
invasion, !a population aurait-elle pu mettre sur pied asseï de monde 
pour repousser une escadre de 50 bâtiments portant 5,000 hommes 
de débarquement , et armer en 25 jours une flotte asseï forte pour 
aller débusquer du Goic la flotte ennemie? D'ailleurs, les Maltais, 
opprimés par les Grecs, ne devaient pas Être disposés il se sacrifier 
pour eui. 11 est donc vrai se mhlable que les Grecs, qui occupaient 
encore une partie de la Sicile, eurent connaissance du projet des 
Arabes, et jetèrent dans Malte des forces suffisantes pour s'opposer 
à leurs tentatives. Que les Maltais aient concouru dé gré ou de force 
a la défense de l'Ile, cela se peut ; mais qu'eux seuls oient repoussé, 
chassé les Arabes , c'est d'autant moins croyable que, dans les deus 
invasions suivantes, nous Terrons les envahisseurs, qui auraient dû 
leur en garder rancune si le fait avait eu lieu, les ménager et faire 
retomber sur les Grecs tout le poids de leur colère. 

Dans la seconde invasion , les Arabes s'emparèrent du Gok sans 
résistance, et massacrèrent tous les Grecs qui s'y trouvaient; mais 
ils ne liront aucun mal aux habitants, qui, on reconnaissance, leur 
donnèrent des ïivreset offrirent 100 piècesd'oràlcwcbef. Ils furent 
ensuite chassés par les Grecs venus de Syracuse, sous le commande- 
ment de Karcano, général de l'empereur Théophile. On est d'accord 
sur ce fait. 

Dans la troisième invasion, les Arabes, dit-on, reprirent d'abord le 
Goie, d'où ils passèrent ensuite a Malte. Ils effectuèrent leur débar- 
quement dans cette dernière Ile, au port Saint-Paul, que dans leu* 
langue ils nommèrent Baulu. Tous les efforts pour s'opposer h leuf 
descente furent inutiles. Ils battirent les troupes qu'on envoya à leur 
rencontre, et, s'avancant dans l'intérieur de 111e, ils campèrent a un 
quart de lieue de la cité Notable , a laquelle ils donnèrent im assaut 
qui fut repoussé. Cependant, quelques jours s'étont écoulés, tesha- 
bitants capitulèrent, après avoir jeté dans les flammes les Grecs, qui 
se trouvaient dans la ville an nombre de ï,000, et qui leur avaient 
été demandés par les Arabes pour être mis à mort. Celte exécution, 
difficile a comprendre, étant terminée , ils ouvrirent les portes de la 
ville à eeui-ci, qui y entrèrent non en vainqueurs, mais en frères. 

En rapportant ces faits, dont nous n'assumons aucunement la rcs- 



DB MALTE. 87 

iponsabilité, M. de Saint-Priest Ajoute que, dans la tuf nie année, Ici 
Arabes furent chassés par de* troupes venues de Syracuse, et que les 
Grecs recouvrèrent encore pour 34 ans l'empire des lies île Malte et 
du Goic. Le tops de 34 ans étant précisément celui qui s'est écoulé 
entre la seconde et la troisième invasion, il s'ensuivrait que ce serait 
dans la seconde invasion que ces événements devraient être rangés j 
mais il n'est guère possible d'admettre que les Grecs, établis en Si- 
cile, aient mis 34 ansa venir venger le massacre de leurs frères. C'est 
donc n la troisième invasion que doit appartenir cotte grande eitcr- 
minalion d'hommes , et à l'exemple de M. Bouavita nous l'y avons 
rangée, avec d'autant plus de raison qu'à cette époque les Grecs, qui 
se trouvaient encore en Sicile, n'étaient plus assez Torts pour disputer 
oui Arabes la possession des Iles de Malte et du Goic. 

Au reste, s'il était vrai que ces faits se fussent passés lors de la se- 
conde invasion , il faudrait en conclure que, sous la nouvelle domi- 
nation de 31 ans qui s'ensuivit, les Maltais ont dû souffrir considé- 
rablement. Car, sans discuter cet incroyable nulo-da-fé de 3,000 
Grecs, ou même de 300, comme le dit M. de Boisgclin, cruauté qui 
n'est point dans les mœurs maltaises, il faut croire que les liahilants, 
opprimés et dépouillés de leurs privilèges, usèrent de représailles en- 
vers les Grecs, qui eux-mêmes avaient a se venger de ce que les tles 
s'étaient prononcées en faveur de leurs ennemis. 

Quoi qu'il en soit, il parait démontré que lors de la troisième in- 
vasion, dont il faut placer l'époque en 870, et non pas en 951 comme 
le prétend Abela, les Arabes épargnèrent les habitants, qui firent offrir 
îi leur chef, par l'évèque , un présent en pièces d'or; qu'ils extermi- 
nèrent tous les Grecs , ù i'cieeption des femmes et des enfonts, qui 
furent vendus aux habitants et réduits à l'esclavage ; enfin , qu'après 
avoir partagé entre eux les dépouilles et les terres des vaincus, ils 
s'établirent paisiblement dons les deux îles. 

Du reste, on ignore quelle fut la forme de gouvernement intro- 
duite à Malte et au Goze. On sait seulement que ces deux Iles furent 
gouvernées par un émir dépendant de celui de Sicile. De plus , on 
affirme que la religion chrétienne fut respectée, ainsi que ses mi- 
nistres; que les habitants ne furent point surchargés d'impôts, et qu'ils 
eurent à se louer de l'humanité et de la justice de leurs nouïeaur 
maîlres. Pour suppléer aux revenus qu'ils auraient pu tirer en impo- 
sant les habitants, on ajoute que les Arabes armèrent en course des 
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tûtimenls mol lois, qui chaque année leur rapportaient des prises con- 
sidérables. Il n'existe aucune preuve a l'appui de cette assertion ; 
mais il est probable que les Maltais, braves, actifs et prives d'une 
partie des terres dont ies Grecs les avaient dépouillés et que leurs 
successeurs avaient partagées entre eux, chercherait à suppléer par 
la course aux ressources qu'ils ne trouvaient plus dans le commerce, 
devenu chaque jour plus difficile. C'est sans doute à la direction, aux 
conseils des Arabes, et à l'expérience acquise dans leurs expéditions,, 
qu'ils ont dû de devenir des corsaires si renommés, et d'être encore 
aujourd'hui des matelots en si haut renom. 

Les Arabes, dont la domination dans les lies eut 220 ans de durée, 
élevèrent en 973 le château Saint-Ange, qui, 592 ans plus tard, sauva 
aïoltc du joug des Ottomans , et dont les fortifications renouvelées 
-font encore aujourd'hui l'une des principales défenses. 
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CHAPITRE II. 



naMivtrioxs nu noirn ace. 

NORMANDS. 

Il était réservé oui douze Gis de Tancrède, seigneur de Hauleville, 
de chasser les Grecs et les Arabes des provinces qu'ils occupaient 
encore dans le midi de l'Italie. 

En revenant de la terre sainte, ils s'emparent d'abord de la Fouille 
et de la Calabre, sur lesquelles trois d'entre eux, Guillaume, Drogon 
et Ilumfroi, régnent successivement. 

Robert leur frère, dit Guiscard, leur succède en 1037, et ajoute 
la Sicile à sa couronne. 

À sa mort, qui eut lieu en 1085, la Pouille et la Calabre passent 
à son Dis, et la Sicile devient le partage de Roger, frère de Robert, 
le dernier des douze ûls de Tancrède, qui s'en fait déclarer grand 

C'est du règne de ce dernier que date la réunion des ili's île Malle 
et du Gozc à la Sicile. Ce rapprochement entre les dcu\ pays, cette 
communauté de lois, d'institutions, d'intérêts et de fortune, va 
evercer désormais sur le sort des Maltais une influence dont nous 
aurons à suivre attentivement les effets, parce qu'elle amènera des 
événements de la plus haute importance. Nous allons en coiiséqiiuiicc 
jeter un coup d'œil sur ce règne et celui de ses successeurs. 



Le comte Roger avait aidé Robert à conquérir la Sicile, Déclaré 
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grand comte de celle tle à la mort de son frère , il ne tarda pas à 
s'apercevoir que sa domination n'y serait assurée qu'après avoir acquis 
les lies de Malte et du Goze, d'où les Arabes pouvaient l'inquiéter à 
chaque instant. Cette conquête Était une conséquence des autres 
conquêtes de sa famille. Elle fut résolue et entreprise en 1090, 

En mettant pied & lerre , il repousse, suivi seulement de treize 
cavaliers, les Arabes qui veulent s'opposer au débarquement de son 
armée ; il donne ainsi le temps à ses Iroupes de descendre à terre, 
el, secondé dans son entreprise par les habitante d'un village appelé 
Yicdè Jtum, il marche sur la cité Notable, qu'il forcoà capituler après 
trois jours de stége. 

Les conditions de cetle capitulation furent : 1° que les chrétiens 
pris par les Arabes dans leurs courses sur mer seraient mis en liberté ! 
2" que les Arabes qui voudraient rester dans l'Ile pourraient con- 
tinuer o y habiter et à y exercer librement leur religion, en payant 
un tribut annuel ; 3° que l'émir, et tous ceux qui voudraient le suivre, 
sortiraient de la ville et de l'Ile avec leurs richesses. 

Tous les écrivains s'accordent sur les dcui premières conditions ; 
mais il n'en est pas de même de la troisième. AI. Bouavita, dont j'ai - 
déjà fait mention, prétend que le comte Roger, hien loin d'obliger 
l'émir, qui s'appelait Maïmone, à sortir de l'tle, lui en conserva te 
gouvernement snus certaines conventions. 

Je fois remarquer ce point de controverse snns chercher S l'cclaircir, 
parce que sous le règne suivant on verra les Arabes chassés définiti- 
vement de l'Ile, et que, dès lors, il importe peu que l'émir en ait 
conservé le gouvernement quelques années de plus ou de moins; 
mais, qu'il l'ait conservé ou non, ce qui est certain, c'est qu'après 
avoir bâti à In cité îiotable une forteresse qui resta sur pied jusqu'en 
1455 , et dans laquelle il laissa une bonne garnison sous un chef 
habile et vaillant, le comte Roger rendit aui Maltais leur liberté, 
leur distribua des terres, se fit reconnaître souverain de nie, alla an 
Goze où il procéda de infime, et retourna en Sicile, emmenant avec 
lui les chrétiens qu'il avait délivrés de l'esclavage. 



Le comte Roger étant mort en 1101, Simon, son Gis aîné, lui 



On ne trouve aucune trace du règne de ce prince, et je ae le cite 
que perce qveAbela en Tait mention. 11 paraît qv'il ne survécut que 
quelques mois à son pcre, et ne laissa point de postérité. 



En 1101, après la mort de son frère Simon, Roger dit le Jeune, 
second (9s du comle Roger, recueille la succession de son père; en 
1127, il v réunit laPouille et la Calibre, que lui laisse son cousin 
Guillaume, qui, après en avoir hérité en 1111 de son père Roger, 
fils de Robert, meurt sans postérité. 

Possesseur de toute* les provinces conquises par les douze Bis de 
Tancrède, une bulle de l'anti-papc Anaclet,du 27 septembre 1130, 
le déclare roi de Sicile, duc de Fouille et de Calabrc, suzerain du 
duché de Naplesct des principautés de Capouc et de Tarcnle ', Cette 
déclaration est confirmée le 25 juillet 1139 par une huile du pape 
Innocent II. 

Sous son règne, les Arabes qui étaient restés à Malte, dans l'espoir 
de saisir une circonstance qui leur permit de se rendre de nouveau, 
maîtres de l'Ile, tentèrent en 1120, d'autres disent en 1127, de sur- 
prendre la garnison un jour de Tète, pendant le service divin. Décou- 
verte et attaqués par les Maltais an moment où ils marchaient sur 
la ville, ils se retirèrent à Hlalua ta Bahria, lien élevé et fortifié par 
la nature, où ils se retranchèrent et reçurent des secours de la Bar- 
barie ; mais le roi Roger, informé de cette tentative des Barbares, 
accourt de la Sicile avec des troupes, extermine une partie des rei 
belles, et chasse pour toujours les autres des îles de Malte et dn Gcrae, 

Assuré de la possession de ses États, Roger II étabKt, en 1140, le 
système d'après lequel ils devaient être gouvernés. De cette époqud 
date l'administration municipale de Malte, administration qui résis* 
tera à tous les efforts des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem pour 
la détruire , et qui ne succombera que sous la puissance dont les 
Maltais réclameront le secours pour les aider à en reconquérir les 
restes. 



En llôi, Guillaume dit le Maurois succède à son père Roger. 

' Réunie* sons les hrnws Normands. Jo Pouillo, In Calabre « In Sicile se font 
Olcrs te^pccict en Europe, l'rolpgcm l'Halle et sont l'effroi de l'empire grec. 



32 histoire 

Ce règne n'est remarquable que par les débauches de ce prince, 
et par la guerre qu'il eut à soutenir contre l'empereur de Constan- 
tin ople, Emmanuel Commènc. 



Après ta mort de Guillaume, survenue en 11 66, son Ois Guillaume, 
dit le Son, lui succède; mais jusqu'à sa majorité, sesÉtats sont gou- 
vernés par Marguerite de Navarre, sa mère et sa tutrice. 

La confédération des villes de la Lombardie contre l'empereur 
Frédéric I", à laquelle le roi Guillaume prend part, est l'événement 
le plus saillant de son règne. 



Guillaume-Ie-Bon étant mort en 1180 sans postérité, la couronne 
revenait à sa tante Constance, Bile de Roger II, et mariée à Henri, 
fils de l'empereur Frédéric I", dit lia rie rousse. Cette réversibilité, à 
ce que l'on assure , avait été stipulée dans son contrat de mariage ; 
mais 1b cour de Borne étant intéressée à ce que le royaume des Deui- 
Sicile» ne passât pas sur la If te d'un prince déjà maître de In plus 
grande partie de l'Italie, les états, excités par celle cour, déférèrent 
le trône à Tancrède, fils naturel du duc Iioger, frère de Guillaume-Ie- 
Mauvais. Tancrède fut couronné le 6 janvier 1100, en présence des 
rois de France et d'Angleterre , el reçut l'investiture du pape Clé- 
ment III. 

Sous ce prince, les lies de Malte et du Gozo furent ëiïp'is in cointi: 
et concédées à titre de fief à Marguerite Braudusio, grand amiral de 
Sicile, qui les posséda jusqu'en 1107. 

Cette première cession mérite d'être remarquée, parce qu'elle de- 
vint le motif d'une foule de concessions nouvelles qui attirèrent plus 
tard aux Maltais tous les genres d'infortune , et leur valurent , en 
compensation, des privilèges dont dépendra leur destinée. 

CUILLICME IH. 

En 1194, Guillaume succède à son père, sous la tutelle de la reine 
.Sybille.sa mère; mais l'empereur Henri VI, étant monté sur lo tronc 
ù la mort de son père Frédéric I", avait forcé le pape CélesliuIII à 
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«connaître les droits de sa femme Constance à la souveraineté des 
Deui-Sicilcs. En apprenant la mort deTaucrède , il croit le moment 
favorable pour s'en emparer, et marche vers l'Italie. Il se rend mnitro 
des États de Noples, passe en Sicile, où , à la suite d'un arrangement, 
la reine Sybillese met en son pouvoir avec le roi son fils ; mais, après 
avoir été couronné à Païenne, Henri, sous le prétexte d'une conspi- 
ration contre sa personne, relègue la reine Sybille dans un monas- 
tère, et fait enfermer Guillaume à Coire, où, par son ordre, ce jeûna 
prince est successivement privé delà vue et de la vie ', 

Ainsi finit le règne des princes normands, qui dura 104 ans. Sons 
ouï, les Maltais recouvrèrent leur libertéet les terres dont ils avaient 
été dépouillés. 

C'est sans doute au prii qu'ils attachaient a cette liberté, et sur- 
tout à des motifs de religion secrètement conservée , et conforme à 
celle des Normands, qu'il faut attribuer le secours dont ils favorisè- 
rent ceux-ci et la résistance qu'ils opposèrent aux Arabes lorsqu'ils 
tentèrent de reprendre l'autorité. Cor il ne faut pas assimiler celte 
conduite à celle qu'ils tinrent envers les Carthaginois et les Grecs. 
Les Arabes, comme on l'a vu, les avaient traités avec humanité et jus- 
tice, sans les charger d'impôts; ils les avaient instruits à faire la course 
suc mer. Les Maltais n'avaient donc à se venger d'aucune oppression. 
Aussi n'y eut-il que les habitants d'un seul village qui secondèrent le 
comte Roger, et il est permis de penser que, chez ces habitants, la 
conformité de religion , raison dès lors puissante chez les .Maltais , 
l'emporta sur toutes les autres considérations. Si, plus tard, ils s'op- 
posèrent en masse a la tentative des Arabes, c'est qu'à la conformité 
de religion se joignait alors un intérêt majeur , celui de conserver la 
liberté et les terres dont il leur avait été Tait la restitution. 

Dans le siècle que nous venons de parcourir, les Génois, les Pisans 
et les Vénitiens se disputaient déjà l'empire de la mer ■ et concou- 
raient sauvent, avec leurs flottes, auï entreprises des divers conten- 

voulu se venger do ci que Tancrcdc, frère aîné du roolacurcui Guillaume, lui 
«ah élé priféré par les Napolitain;. Quelle eicusc ! 

Ce Cal le même Henri VI n> retint quinjo mois prisonnier niehard-Cœur-do 
Lion, par les perfides conseils de Ltupold, duc d'Autriche. 



fiants qal cherchaient à s'Établir en Italie. Pour se garantir des at- 
taques de leurs ennemis, les princes normands durent aussi armer des 
Hottes, et il est probable que les Maltais, instruits à la course par les 
Arabes, en formaient la principale force. 

Au milieu des dissensions qui, h cette époque, faisaient couler le 
sang dans les grandes Tilles de l'Italie , on vit l'esprit de liberté y 
ranimer le commerce, et de nombreux vaisseaux aller chercher à 
Alexandrie les productions du Levant et des Indes, pour les répandre 
«n France, en Allemagne, en Angleterre et en Espagne. Sans doute, 
les Maltais ne prenaient pas une part directe à ce commerce ; mais, à 
une époque où la navigation était encore dans l'enfance, leur port , 
par sa situation , sa commodité et sa sûreté, devait certainement être 
l'un des points de relâcha des bâtiments qui faisaient les voyages de 
Constnnlinoplc, de l'Archipel, de l'Egypte et de la Syrie. 

Par les mêmes motifs , il semble que l'Ile de Halte oit dû servir 
quelquefois de rendez-vous aux armées de croisés qui se rendaient ea 
Orient; mais l'auteur du Vllisioirt des Croisai/et*, qui, en 1831 , à 
son retour de Syrie, est venu à .Malte pour vérifier le fait, n'a pu dé- 
couvrir aucun éclaircissement à cet égard, parmi les nombreuses ar- 
chives qui ont été mises à sa disposition. 

Mais, s'il n'est pas avère que les Maltais aient pris part aux croisades, 
il est certain qu'ils n'ont point échappé à l'influence qu'elles ont 
exercée sur les peuples , car elles leur ont légué la piété intolérante 
do l'époque et un ordre religieux et militaire , qui les a maintenus , 
jusqu'au six' siècle , sinon en dehors du moins au-dessous de la civi- 
lisation européenne *. 

1 11 n'est personne qui, à cltle indication, no reconnaisse le Ténéranlc M. lli- 
cliaud, membre do l'Académie Françoise, mon 1 Paris on 1S30. 

pour un temps l'Europe de l'invasion des Turcs, elles eurent plusieurs autres 

Sous le in|innrl |nlili:|i;i', prlinvi Ir.niïl'rfi;! li lu- rrmivr., i!,- ..!■ <!-'-ï;irrr 
do rh ï d 1 po m do 

luerce. donnèrent de nouvelles jouissances aui habitant* de l'Europe, cl liront 
faire de «rands progrès i la navigation. — Les résultais littéraires et scienti- 
fiques sont [lin* eiidi'iilxenr.nre : un apprit .i eu huait ru des peuples des religions, 
des institutions ignorées jusque là. La civilisation nrobe, alors a son apogée ; la 
civilisation grecque, qui, quoiqu'on décadente, était encore supérieure à la uolre. 



L'empereur Henri, qui déposséda le jeune Guillaume, fils de Tau- 
crade, en 1194, régna trois ans, pendant lesquels il ne Tut occupé 
qu'à réprimer les révoltes que ses cruautés et ses exactions occasion- 

AtLËMASBS. — FiiÉDÈdic 1». 

A la mort de Henri, qui eut lieu en 1197 son fils Frédéric, 
encore enfant, lui succède ; mais l'empire d'Allemagne luiest contesté, 
et le pape Innocent III lui refuse l'investiture de ses États de Naples 
et de Sicile. Cependant Constance sa mère , qui gouvernait en son 
nom, obtint cette investiture en renonçant au droit de légation; 
mais, bientôt après, elle meurt et laisse la tutelle de son (ils, ainsi 
que l'administration de ses États, an pape, qui les fait régir par le 
cardinal de Saint-Laurent. 

Après de longues contestations, le fils de Henri, devenu majeur, 
est couronné empereur en 1220, sous le nom de Frédéric II, et se 
met en possession, sous le nom de Frédéric I", de ses États d'Italie, 
que Otton, l'un de ses compétiteurs h l'empire d'Allemagne , avait 
été sur le point de lui enlever. 

En 1 224, il fait transporter a Malte les habitants du territoire de 
Cclano, ville do Calahre, lesquels s'étaient révoltés. 

Malgré ses combats et son voyage en terre sainte , il eut avec la 
cour de Rome de célèbres querelles, qui lui valurent l'excommuni- 
cation en 1239, et sa déposition par le concile de Lvon en 1245 ; 
mais il ne tint compte ni de l'une ni de l'autre de ces sentences, et 
mourut sur le tronc en 1250. 



lion rclifricnse cHe-mS-me, te» etoltados, qui semblent m premier sborJ avoir 



ea décadence. Hume ajnnl été visitée par une prnnile jiiirr ïe ilrs croisé», qui 
assistèrent eu spectacle de ses mrrurs, quelquefois pru orthodnics, aui débats 
do sa politique intéresuéc ; ces cou si doutions , jninics a l'nrr roissement des lu- 
mières. Inspirèrent n des hommes audneicir 



l'cITet ilr? ei commun irritions, et Icî pnpcs cui-jncmcs devenir 
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Sous la domination de Frédéric, tes tles de Malte et du Goie, qui 
avaient été érigées en comté par Tancrcde en faveur de Marguerite 
Brundusio, grand amiral du royaume, passèrent, à la mort de celui-ci 
(1107), avec le titre de comte et la cfinrgc de grand amiral, d'abord 
fi Mnlcorienaut ; puis, en 1203, a Guillaume Brandusio, dit le Gros, 
fils de Marguerite ; enlin, en 1223, à son gendre Arrigo, surnommé 
h Pécheur, Maltais d'origine, qui, dans l'année 123G, fit cession de 
ses titres a son fils Nicolas. 



Ala mort deFrédéric, sonfilslui succède, sous le nomdeConradIV ; 
l'empire d'Allemagne lui est disputé par Guillaume de Hollande, mais 
il affermit sa puissance et marche vers l'Italie. Malgré l'cicommuni- 
calion lancée contre lui par le pape Innocent IV, qui prétendait que 
la Sicile était dévolue à l'église romaine par la sentence du concile 
de Lyon, Conrad prend possession des États de Sicile, déjà soumis ù 
ses lois, et gouvernés par sou frère Manfred. Il arrive à Naplcs, où il 
meurt en 1254, après en avoir fait la conquête. : 



Manfred, fils naturel de Frédéric, et prince de Tarenle, gouverna 
d'abord lus royaumes de Naples et de Sicile au nom de son neveu 
Conradin, fils légitime et mineur de Conrad; mais le bruit de la 
mort de Conradin B'êtant répandu , et malgré les embarras que. lui 
suscite la cour de Rome, Manfred se fait couronner roi à l'alerme 
en 1258, dans l'espoir de détruire lesdroils de ses deux compétiteurs 
au trône : Edmond, fils de Henri 111 , roi d'Angleterre, et Cbarles 
d'Anjou, frère de Louis IX, roi de France, auxquels le pape Alexan- 
dre IV avait offert l'investiture du royaume des peux-Siciles, sous cer- 
taines conditions. Apprenant que son neveu vit encore, il déclare qu'il 
l'adopte pour son fils , et accorde Marie Constance , sa fille , au roi 
Pierre d'Aragon, malgré l'opposition de la cour de Borne. 

Les troubles qui s'élevaient en Angleterre ayant empêché HenrilII 
de venir prendre possession du royaume offert a son fils Edmond, 
Charles d'Anjou le prévient, et livre, le l(i février 1266, la bataille 
de Bénévent, où Manfred perd le trône et la vie. 



Sous celto domination des princes allemands, laquelle dura 72 dus, 
les Maltais contribuèrent probablement, comme sous les Normands, 
à l'armement des flottes de l'État, cor l'un d'eui, nommé Arrigo, 
parvint alors au grade de grand amiral du royaume. En rapprochant 
les dates, on est autorisé à croire que le commandement de ia (lotie 
qui transporta l'empereur et roi Frédéric en Asie, fut confié ù ce 
même Arrigo, qui, aidé par les Génois, se mit à la tête des Candiotes 
révoltés, et força les Vénitiens à évacuer nie de Candie dont ils s'étaient 
emparés. 

Mais Malte, ruinée par le fréquent changement de maîtres à qui 
elle fut concédée à titre île fief, et ili-penpléc par les guerres que, 
depuis l'expulsion des Arabes, les souverains de la Sicile curent à 
soutenir contre leurs compétiteurs, Malte n'eut pendant tout ce temps 
que des soldats pour habitants, et pour chef-lieu que la forteresse 
construite par les Arabes sur un dès côtés du Grand-Port, 

Cependant les habitants de Célano, de concert avec ce qui restait 
d'anciens Maltais, tentèrent de rétablir le commerce ainsi que l'agri- 
culture, et parvinrent, après beaucoup d'efforts déployés sur terre et 
surmer, à rappeler quelques richesses dans l'Ile. 

Au milieu des troubles qui agitèrent ces règnes, Henri dépouilla 
ses États deSapleset de Sicile pour enrichir l'Allemagne; mais Fré- 
déric son fils les rendit florissants, et accorda une protection éclairée 
au* lettres. Du reste, il ne parait pas que ces princes aient fait aucun 
changement au gouvernement municipal établi par les Normands; 
mois un fait remarquable pendant leur domination, c'est l'offre faite 
par le pape Alexandre IY, de la Sicile a l'Angleterre et à la France, 
et la prise de possession de celle dernière puissance, qui semble n'a- 
voir devancé l'autre que pour l'empêcher d'occuper dans la Méditer- 
ranéenne position dont toutes les dcui savaient déjà apprécier l'im- 
portance. 

ANGEVINS. — CHARLES D'AMOB, 

Ce fut la haine que le pape Clément IV avait vouée à Manfred qui 
valut a Charles d'Anjou, frère du roi de France Louis IX, les États 
de Naplcs et de Sicile , enlevés à la maison impériale de Souabc. 

Parti de Marseille dans le mois d'avril 1263, il arrive sans obstacle 
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à Rome, où il est couronné le 6 janvier 1266 ; et quarante jours 
après, la bataille de Bénévent lui livre non-seulement le royaume 
de Naples, mais encore la Sicile otcc la souveraineté de Malte, ac- 
coutumée dans ce temps a subir le sort de sa suzeraine ; mais son 
règne sur ces deux tics ne devait pas être de longue durée. 

A peine monté sur le trône, 11 dépouille les communes de leurs 
privilèges, surcharge le peuple d'impôts, et poursuit sans relâche les 
partisans de Manfred, tandis que ses soldats portent partout la dévas- 
tation. 

Pendant que Charles s'aliène le cœur de ses nouveaux sujets, le 
jeune Conradin, informé de leurs dispositions, et excité par les con- 
seils des Siciliens exilés, se prépare avec toute l'ardeur de son âge à 
reconquérir l'héritage désespères. Ayant réuni une armée, il traverse 
l'Italie et livre à Charles, le 17 août 1268, auprès du lac de CéUmo, 
une bataille dans laquelle il est vaincu, fait prisonnier et conduit à 
Naples. On instruit son procès; il est condamné, et périt sur l'écha- 
faud, le 29 octobre 1209, eu léguant sa vengeance à Jean de l'rocidn, 
gentilhomme de Salerne, et ses Élats h, Pierre d'Aragon. Cet exemple 1 

lions de toute espèce dont il accablait le peuple conquis , alluma 
contre Charles d'Anjou et contre tous les Français une haine dont 
l'explosion allait remplir le monde d'horreur. 

Grâce à cette cruelle conduite, Charles est dès lors reconnu sans 
contradiction roi des Deux-Siciles ; il prend part, en 1270, à la se- 
conde croisade de son frère Louis IX, roi de France, et le déter- 
mine, dit-on, à tourner ses armes contre le roi de Tunis, bien moins 
pour mettre les côtes de ses royaumes de Naples et de Sicile à l'abri 
■des pirateries des Maures d'Afrique , que pour se saisir de Frédéric 
de Castillc, qui, lors de la marche de Conradin, s'était mis ù la tète 
des mécontents siciliens, et réfugié depuis ù Tunis. 

L'expédition d'Afrique ayant échoué par la mort do Louis IX, 
Charles rentre dans ses Étals de Naples comme pour y assister au 
spectacle de la grande vengeance soulevée par ses actes inhumains, 
et qui n'attendait qu'un signal pour éclater. Nous voulons parler 
des réprettiçilieunei, qui eurent lieu le 30 jnare 1282, affreux mas- 
sacre où 28,000 Français furent égorgés '. 

! L'ioîlietltur, vu plutôt rorgani.ilejr tic «lie vnslo eon6pir«lion, donl tout 
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Informé de cet événement , Pierre d'Aragon se met aussitôt et» 
route, aborde en Sicile et, faisant valoir les droits de sa femme 
Constance , tille unique de Manfred, et le legs qui lui a été fait par 
Conradin du haut de l'échafaud, il est couronné à Polerme dans lo 
mois d'août 1282. 

Ainsi Unit In domination de Charles d'Anjou sur la Sicile, mais non 
pas sur Malle, olors gardée par une bonne garnison angevine, et dont 
les habitants restèrent paisibles. 

Instruit que cette Ile tient encore , et comprenant tout le parti 
qu'il pouvait tirer de sa possession, Charles expédie des eûtes de la 
Provence vingt-cinq galères , sous le commandement de Guillaume 
Corneille, avec ordre de rechercher la flotte qui avait conduit Pierre 
ii 'Aragon en Sicile, delà combattre, lie la détruireet de secourir Malle. 

Le roi Pierre, après avoir fait reconnaître pour son successeur en 
Sicile, Jacques, son second fils, et avoir confié la régence à sa femme 
Constance, était retourné en Catalogne; mais eu partant il avait 
laissé en Sicile vingt et une galères sous le commandement de sou 
amiral Roger de Loria, le plus grand homme de mer de son temps. 

L'amiral français, soit qu'il eût besoin de se ravitailler, de se ra- 
douber, après avoir inutilement couru les mers pour chercher la flotte 
aragomtiso, soit qu'il jugeât prudent de mettre d'abord Maitc à l'abri 
d'un coup de main pour y trouver un asile en cas de revers , vint 
s'établir dans le port de celte lie, et commit la faute de détac lier trois 
galères pour aller a la découverte. 

Boger de Loria, informé que l'escadre française avait été vue sur 
les cotes do la Calabre, se met à sa poursuite, rencontre les trois 
galères en débouchant du Phare de Messine, s'en empare, et, appre- 
nant que l'escadre française , composée de vingt-deuï galères, est 

un peuple garda si longtemps le secret , fut Jean de Procida. que noua irons 
déjà nommé plus bout. Après avoir obtenu de grandes sommes d'argent de 
Pierre, roi d'Aragon, gendre de liaufred, ce conspirsteur célèbre parcourut les 
«un pagnes sous Fhabitde moine, pour tromper les espions de Cliarlcs, el souffla 

Le lundi de Piijurs.nu «on derëprea, le* ellrouptmentsse forment; on sanno 
le tocsin, on (rie : Meurent la ruraru.' cl tous les Francsis, hormis deui, re- 
nommes pour Itur jronde/jrud'Àommiaat vertu, sont massacres sur tome !o sur- 
face de l'Ile; 1rs uns dans les relises les outres dans les places publiques, 
d'autres dans leurs maisons. 

i Quelques suteuis disent qu'il était déjà ix Polerme dans le plus grand tt CKfa 
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nncrêe dans le port de Malte, il la fait reconnaître, et vient lui offrir 
le combat. L'amiral fronçais accepte sans hésiter ; mais ayant été tué 
Ou moment où il montait à l'abordage sur la galère de Loria, qu'il 
dt'jà blessé, la victoire resta aui Aragonais. 

Dans cette bataille, qui eut lieu, suivant quelques auteurs, le 2 oc- 
tobre 1285, et, suivant d'autres, le 8 juin 1284 ', les Français per- 
dirent vingt et une galères ; unescule s'échappa et porta à Marseille la 
nouvelle fatale du combat. D'autres prétendent qu'ils ne perdirent 
que dix galères, et que douze parvinrent a regagner la Provence. 
Enfin d'autres affirment qu'au commencement de la bataille, qui dura 
depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, six galères prirent la fuite, 
sous le commandement d'un capitaine nommé Barthélémy Buy. 

Les Aragonais, qui eurent (mis cents morts et deux cents blessés, 
passèrent, après la bataille, du Grand-Port dons celui de Masra- 
Muscet, d'où ils menacèrent d'assaillir la cité Notable. Les babitants, 
hors d'état de se défendre , ouvrirent les portes et se soumirent aux 
vainqueurs. Roger de Loria y fit son entrée solennelle, et Jes consuls 
maltais prêtèrent entre ses mains foi et hommogeau roi Pierre d'Ara- 
gon. Il y mit une garnison de deux cents Catalans, reçut un présent 
en bijoux, estimés, dit-on , 25,000 écus , ainsi que les approvision- 
nements nécessaires à son escadre pour retourner en Sicile, et revint 
dans le Grand-Port avec l'intention d'enlever le château Saint-Ange, 
dont le roi Charles avait considérablement augmenté les fortifient ious. 
Les Français faisant mine de le bien défendre, et les Aragonais étant 
privôsde machines nécessaires pour le réduire, Roger de Loria renonça 
d l'entreprise. Il descendit dans le Go/c , qu'il rangea aussi sous la 
domination de son maître, et d'où il retourna en Sicile, après y avoir 
laissé une garnison de cent hommes, et reçu un régal de 1 ,250 écus ; 
mais à peine arrivé en Sicile, il expédia son beau-frère Manfrcd 
Lama , avec les troupes cl les machines nécessaires pour assiéger le 
château Saint-Ange. Les Maltais, qui craignaient les malheurs dont 
l'île était menacée, si elle eflt continué plus longtemps à être le 
théâtre de la rivalité des deui puissances, engagèrent les Français à 
se rendre ; et ceuï-ci, prévoyant qu'en cas de refus les Maltais se- 
raient forcés de se joindre aux ossiégants , et désespérant d'ailleurs 
d'être secourus, livrèrent la forteresse aux Aragonais. 

' Celle derniire version est conforme à celle qui fait écouler deui ans entre 
les IVpiïi jittd'tnntt el lu piise Je Mille pat les Espagnols. 
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Le roi Charles , sensible à la perte de Molle, d'où ses vaisseaux 
jouvaient saris cesse menacer les cotes de la Sicile, voulut, dès qu'il 
ou eut reçu la nouvelle, faire un dernier effort pour la reprendre; 
mais un second combat naval donné à la vue de l'Ile, entre sa flotte- 
et celle d'Aragon, anéantit ses espérances et affermit l'empire dû 
son compétiteur. 

Après la perte de Malte, il ncreslaau rot Chorlcs que ses Étatsde 
IVaples, qu'il conserva jusqu'à sa mort, survenue en 1285, 

Tout ee que l'on sait de sa domination sur Malte, qui dura diï- 
huit ans, c'est qu'il augmenta les fortifications du château Saint-Ange* 
qu'il établit des consuls dans l'Ile, et y maintint la concession faite à 
Nicolas Arrigo. 

Pour donner du relief au caractère maltais, quelques écrivains ont 
prétendu que la conjuration de Jean de Procida fut tramée dans l'ile 
de Malte ; que les habitants eu curent connaissance , et refusèrent 

De leur côté, les Maltais ont adopté ces assertions , et les citent 
avec complaisance comme une preuve de leur fidélité au gouver- 
nement auquel ils sont soumis. 

Mais ni les uns ni les autres ne se sont aperçus que ce qu'ils ont 
jusqu'ici regardé et qu'ils regardent encore comme une action hono- 
rable, serait une tache ineffaçable, si le fait était avéré. 

Comment, en effet, regarder comme un acte de Cdélité, comment 
se faire un mérite d'avoir tû un complot qui a pour but l'assassinat î 
En général, l'assassinat est un crime et ce crime devient plus abomi- 
nable lorsqu'il s'agit de massacrer une population tout entière. Mais, 
dira-t-on , cette nation opprimait les Siciliens. Eh bien ! cette op- 
pression, qui n'est pas contestée, peut jusqu'à un certain point eicuser 
les Siciliens; mais les Maltais n'avaient point à se plaindre des Fran- 
çais , et ce qui le prouve, c'est qu'ils leur sont restés paisiblement 
soumis pendant deux ans encore après l'événement ; c'est que, pour 
les amener h céder leur tic au vainqueur, ils ont agi envers eux par 
voie de persuasion : ils seraient donc inexcusables de n'avoir pas ré- 
vélé le complot. 

Au reste, de deux choses l'une, ou les Maltais ont eu connaissance 
de ce complot, ou ils l'ont ignoré. Dans le premier cas, il y a eu non- 
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seulement trahison envers le gouvernement auquel ils étaient soumis, 
tuais encore complicité avec les conjurés; dans le second cas, peut- 
Ctre y n-t-il eu quelque fidélité à ne pas imiter les Siciliens, bien que- 
cette Gdélilé Tilt un devoir; mais il faudrait démontrer auparavant 
qu'elle n'eut pas pour motif l'impuissance. 

D'ailleurs, est-il bien certain que la conjuration ait parcouru tes 
diverses phases qu'on lui prête , et qu'elle se soit tramée a Malle ? 
Examinons ces deux points. 

D'abord on n'est pas d'accord sur l'auleur de la catastrophe. Les 
uns prétendent qu'elle fut le résultat de la politique du pape Nico- 
las III ; d'autres l'attribuent au roi d'Aragon , qui en recueillit lu 
fruit ; ceux-ci en accusent l'empereur Michel l'idéologue ( qui c t n jt 
à la veille d'être attaqué par Charles ; et ceux-là veulent que le com- 
plot ail été ourdi par le gentilhomme sicilien. Jean de Procida. 

Adoptant la version la plus accréditée, qui fait de Procida l'auteur 
île h roiijuration, les auteurs qui ont écril sur Malte affirment que ce 
Tut dans cette tic que le Sicilien eut nue conférence avec. Accardo ou 
Hicardo, secrétaire de Michel l'idéologue ; qu'il a-'cnibla les conju- 
rés; qu'il releva leur courage abattu parla mort de Nicolas , et leur 
prouva que l'entrepris était soutenue par les subsvlcs de l'empereur 
de Consf antinople , par les troupes du roi Pierre d'Aragon , et auto- 
risée par le pape. 

Voilà les assertions. Or, comment se persuader que ces cou férences 
nient pu avoir lieu dans une île de soixante milles de circuit, et occu- 
pée par les Français ï Mais riiivr.nsemlilruire de\ienl encore plus forte 
si l'on eu croit les mêmes historiens , qui ajoutent que les entrevue!; 
de .Procida avec le secrétaire de l'empereur de Constant inoplc et ses 
conjurés eurent lieu dans le château Saint-Ange. Quoi ! dans la for- 
teresse qui renfermait la garnison do l'Ile ! sous les ycul du gouver- 
neur! C'est inadmissible. 

Ce qu'il faut croire, c'est qu'il y eut entre le pape Nicolas III , 
l'empereur Michel l'aléologue et le roi Pierre d'Aragon, dessein con- 
certé de chasser Charles d'Anjou de lu Sicile , en lui opposant un 
com péïi te urqoi tenait , de la femme de ce dernier, des droits au tronc 

Quant au massacre lui-même, au sanglant résultat de cette conju- 
ration, que Jean de Procida eu ait été l'instrument d'accord avec les 
trois parlies intéressées: que, dans ses allées et ses venues, il ail 
relâché à Malte et qu'il s'y soil abouché avec des Siciliens, ce sont la. 
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des faite qu'on ne peut contester; mais que ces conférences aient eu 
lieu à découvert dans le château Saint -Ange, et que lepcuple maltais 
ait 6lu mis dans la confidence do eequi se tramait, c'est ce qu'on ne 
saurait croire. Prorida était trop habile pour ne pas comprendre que 
Malte suivrait le sort de la Sicile. Dès lors u n'tvait aucun intérêt à 
faire dédurer les Maltais un peu plus lot , et en te confiant a eus il 
s'exposait a être dénoncé au gouverneur. 11 est donc à présumer que 
pendant son séjour à Malte il garda 1c plus strict incognito , et la 
preuve est qu'il y arriva sous l'habit d'un moine franciscain , dégui- 
sement qui fut d'une si grande utilité à IVvëi'iit ion de ses projets. En 
ce qui regarde la réunion des conjurés , elle se réduisit h trois des 
principaux gentilshommes siciliens , qui vinrent confirmer au secré- 
taire de l'empereur grec tout ce que ProcMa avait dit à son maîtru 
des dfportements des Français , du désespoir des Siciliens, cl de leur 
impatience de se délivrer d'un joug qui leur était odieux. 

Tout concourt donc il prouver que les Maltais n'ont pu , ni avoir 
connaissance de In conjuration, ni refuser d'y prendre part; refus 
cité, d'ailleurs bien mal à propos, ainsi qu'on t'a dit , comme une 
preuve de leur tirlélitë- Les Maltais n'ont pas besoin de torturer l'his- 
toire pour se faire estimer. Il y a dans leurs annales des faits, et dans 
leur caractère de* qualités, qui les recommajideut bien autrement à 
l'estime de leurs contemporains. 

ESPAGNOLS. ' 

Jusqu'à. ce moment, les dominations que nous vouons de parcourir 
ne nous ont offert que des documents obscurs, incertains ; mais, suus 
les princes espagnols, le tableau s'éclaire, le cadre s'élargit. A partir 
de cette époque, nous trouvons des (races non interrompues de gou- 
vernement , et nous voyons les Iles de Malle et du Goie devenir tour 
à tour l'apanage d'un fils naturel de souverain, la récompense de ses 
favoris, ou le prix de quelque service rendu plutôt au prince qu'à 
l'État. 

Au milieu des exigences sans cesse renaissantes de ces petils des- 
potes, des dévastations des burbaresques , de la dépopulation occa- 
sionnée par la peste, l'épidémie et la stérilité, les Maltais vont prendre 
port à toutes les expéditions maritimes entreprises par les rois de 
Sicile, et fournir des exemples de fidélité autrement honorables que 
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ceux invoqués au sujet de la conjuration de Procida; mais, en récom- 
pense de leur dévouement , les Maltais acquièrent, sous ces régnes, 
des franchises, des privilèges qui les dédommagent de tous leurs 
sacrifices. 

La domination des Espagnols sur les lies de Malte et du Goie, 
considérées comme annexes du royaume de Sicile , comprend deux 
cent quarante-six ans , pendant lesquels treize princes sont successi- 
vement montes sur le trône. 



Le roi Pierre d'Aragon survécut quelques mois à la conquête de 
la Sicile et des Iles de Malte et du Gaie. Il mourut en 1285, peu de 
jours après que Charles d'Anjou eut achevé sa carrière. 

Tout ce que l'on sait de sa domination sur ses nouveaux États, 
c'est que, dès le commencement, il la fit chérir en rendant aux com- 
munes les privilèges que son prédécesseur avait supprimés, et en 
;ihulis5iitit [mis les induits établis depuis la mort de Manfred. 



Jacques d'Aragon succéda à son père , Pierre , qui , avant de 
retourner en Espagne , l'avait fait reconnaître pour son successeur 
en Sicile. 11 fut couronné à Païenne le Ib janvier 1286; mais il dut 
bientôt quitter la Sicile pour monter sur le trône d'Aragon, auquel 
il fut appelé par la mort de son frère Alphonse. 

Cette circonstance favorisait les espérances que Charles, dit le Boi- 
teux, successeur de son père Charles d'Anjou dans le royaume de 
Kaples, avait conçues de rentrer en Sicile. Ce fut l'objet d'une négo- 
ciation dont la cour de Rome fut chargée ; mois les Siciliens, ayant 
eu connaissance du traité , élurent pour leur roi Frédéric d'Aragon, 
frère de Jacques , qui se maintint sur le trône. 



L'élection de Frédéric au trône de Sicile eut lieu en 129G. 

A cette époque, unecoalition s'était formée contre le roi de Naples, 
qui, hors d'état de résister, et désespérant de sa fortune, se préparait 
a s'embarquer pour la Provence. Épousant avec ardeur la querelle 
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de la maison d'Aragon contre la maison d'Anjou, le roi Frédéric prit 
part à cette coalition, et offrit à l'empereur le secours do toutes ses 
forces. Mais ayant épuisé ses finances dans celte eipédition inutile, 
il travailla à réparer les malheurs de la guerre , et ne s'occupa plus 
des affaires d'Italie jusqu'à sa mort , arrivée en 1337. 

Sous ce règne, Nicolas Arrigo , qui tenait de son père les Iles de 
Malte et du Gozc à titre de Qer, les cède, en 1296, usa fille Lucine, 
femme de Guillaume I", Baymond de Moncade ; mais bientôt après 
elles font retour à la couronne au moyen d'un échange. En 1300, 
elles sont concédées de nouveau à Koger de Flor, vice-amiral de Sicile, 
et, après sa mort, elles sont données à titre d'apanage à l'infant don 
Juan, qui mourut en 133l>, et les transmit à son fils Frédéric*. 



Pierre, fils ainé de Frédéric, succéda n son père en 1337, et 
mourut en 1312. 

A peine fut-il monté sur le trône , que l'on vit s'élever en Sicile 
quelques troubles, à la faveur desquels Robert, roi de Noples, se flatta 
de recouvrer cette tle. Pierre lui fit la guerre. Elle ne fut pas heu- 
reuse; mais la mort le délivra de son compétiteur, et il parvint a 
rétablir la tranquillité dans ses États. 



Après la mort de Ticrre, la couronne échut à Louis , son Ûls ainé, 
figé de sii ans. 

La régence fut déférée au duc de Randazio, onc!c du roi ; mais son 
gouvernement n'ayant pasélé reconnu par une portion du peuple, la 
Sicile se partagea en deux factions acharnées à se détruire. L'une 

■ C est pendant le ligne de Frédéric I" que les chevaliers de Saint-Jean s'tm- 
parèrem de Rhodes sur les Turcs. Leur grand-mtllrc Foulques de Yillarct s j 
établie. I. ordre, prit le nom de Ithodes, comme il s'arrogea plus tard, et bien a 
ion, le nom d'ordre de Malte ; puisqu'il devint, par l'acle de cession de 1S30, 

Une découverte importante, même dans ces temps de grandes découvertes, et 
dont les Maltais, hardis navigateurs, ne furent pas sans doute les derniers à 
Iii.itiii'i, eut t;,-u t- l; -i 1 1: i n L - ; i r. h i ertc époque : nous voulons porlar de la boussole 
( 13001 , qui contribua aui progrès étonnants do la navigation et du commerce 
des Européens à la tin du quiniicme siècle. 
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avait à sa tète le duc de Rundaizo lui-même, etr autre, «mon, comte 
de Clainnool, qui avait joui de la principale autorité bous le règne 
de Frédéric. Ce» deux part» se liront In guerre avec une rage sans 
exemple. Le» compagnes restèrent sans culture , lu commerce fut 
suspendu , les communications interrompues , et la famine, qui vint 
ajouter à l'horrair de cette guerre civile, fut suivie de la peste. 

L'histoire ne dit pu» si les Iles de Malle et du Goze furent attaquées 
de ce flénu, qui fit de grands ratages en Sicile ; mais en 1347, après 
la mort de Frédéric , auquel son père , l'infant don Juan , les avait 
transmises à titre d'opnnage , il y est fait mention d'un certain Al- 
phonse, comte de Malle, dont on ignore la généalogie. 

Cependant, les Maltais étant fatigués des changements continuels 
de leur gouvernement, quelques seigneurs du pays demandèrent que 
leurs Iles fussent réunies au domaine royal , ce qui leur fut accordé 
par un diplôme scellé h Messine le 7 octobre 1350. Les Maltais com- 
mencèrent alors à être gouvernés par un de leurs compatriotes , qui 
prit le litre de capilnine justicier. Toutefois, eu 1352 ou 1353, les 
Iles de Malte et du Goze furent de nouveau concédéesà AngeCaziolis 
ou Accfajoto , comte de Melfl, lieutenant et vicaire, à Messine, de la 
veine Jeanne I" de Naples. 

Le roi Louis étant mort sans postérité en 1355, son frère Frédéric, 
-{-"dit It Simple, monta sur le tronc. 

Pendant son règne, la Sicile fut sur le point de passer sous la domi- 
nation du Jeanne , reine de Naples ; mais , en 1372 , il lit avec elle 
un traité de paii par lequel il se reconnut vassal de la couronne de 
Naples , promit de lui payer un tribut annuel de trois cents onces 
d'or, et s'engagea à quitter le nom de roi de Sicile pour prendre celui 
de Trinôme'. 

1 Cdiir- rrine.d'un raraetero amincie m, entreprenant, cuit fille de Robert, ni 
de Eflplcs. Poussée par l'ingrat ilude de son fils ndoptif, Charles Duraizo, «Ils 
adopta Louis 1". frère putnc de Cliorles V, roi de France, ei fondateur de II 
scrondr maison d'Anjou. Mais Duratro s'élanl rendu maître de .\ap!es et de la 
personne de la reine, la Ht mourir el se mumtini sur la Irfine contre son odter- 
Uir», I.ouls d'Anjou, qui n« recueillit de la reine Jeanne i|ue le seul comte de 
Provence , qu'il transmit n ses descendant, avec srs prétentions au rujaume de 

ÏT.ples. 

Ce fut la reine Jcanno I" qui vendit Avignon à Clament V. 
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Après la mort du comte de Ucffi, les îles de Malle et du Goie firent 
de nouveau retour à lu cour oui iu ; ruais en I3UO, elles furent encore 
concêSécs à Manlred Chiaramoiitc, qui les transmit ù sou fils André. 
En 1367, après la mort d'André, elles passèrent entre les mains de 
Guidone Ventimiglia, goufalouicr royal. 

En 1370, IcsJIaltnis concoururent, avec leurs v a issaaui, à la guerre 
que leur roi Frédéric II faisait aui Génois. Ceui-ci, pour s'en venger, 
vinrent, en 1371, avec dix galères, sous la conduite de ïlio m as Mor- 
chio, saccager leur île ; mois, en 1372, le roi se rendit lui-mèmo il 
Malte pour réparer les dommages. Dans celte circonstance, il distribua 
des récompcnsesùceui qui s'étaient distingués en défendant la patrie, 
concéda divers fiefs, et accorda plusieurs autres grâces. 

Il est probable que les Maltais profitèrent de ce moment favorable 
pour demander que leurs Iles ne Tussent plus distraites de la couronne; 
mais leurs sollicitations n'empêchèrent pas le roi, qui mourut peu d'an- 
nées après , en 1 377, de les douner à titre d'apanage à Guillaume -V" 
d'Aragon, son fils naturel. 



Outre le Bis naturel dont nous venons de faire mention, Frédéric 
laissa une fille légitime, Marie, qui monta sur le trône après lui, sous 
la tutelle d'Arlale d'Alagon ; mais, comme il arrive trop souvent pen- 
dant les minorités , la guerre civile se déclare, lin baron , voulant 
mettre un terme ouï malheurs qui désolaient sa patrie, surprend la 
citadelle de Messine, lieu de résidence de la cour, enlève la reine, 
s'embarque sur un vaisseau qui l'attendait dans la rade, et la conduit 
h Barcelone, où on l'oblige à épouser l'infant Martin, neveu du roi 
d'Aragon. Ce prince se rend en Sicile, triomphe des rebelles, et s'as- 
seoit sur le trône, à côté de sa femme, malgré l'investiture donnée 
par le pape Clément VII à Louis II, comte de Provence, (ils du duc 
d'Anjou. 

Sdus ce règne, les îles de Malle et du Goie, qui formaient l'apa- 
nage de Guillaume d'Aragon, passèrent ensuite à Jacques d'Alagon, 
avec le titre de comte. En 1391, elles furent érigées en marquisat eu 
faveur de Guillaume II, Raymond de Moncade, qui fut obligé d'y re- 
noncer en 1393. A la suite de cette renonciation, elles furent don- 
nées, avec le titre de comte, à Dominicain Artale d'Alagon, en 



échange des terres qu'il possédait en Sicile, et sous la redevance an- 
nuelle envers le roi d'un cheval blanc et de detu bassins d'argent dir 
poids et de la voleur de 50 marcs; mais, par l'effet de line Mention: 
de l'échange opéré avec Artale d'Alagon et de la rébellion de Guil- 
laume de Moncade , elles passèrent successivement et à plusieurs 
reprises a ces dcui compétiteurs, qui y exercèrent les plus grandes 
violences jusqu'à leur réunion au domaine royal. Cette réunion h la 
couronne fut accordée par diplôme donné à Catania, le 37 octo- 
bre 1397, et confirmé le 3 novembre 1308. 



Martin, dit le Jeune, qui, après la mort de Marie et de son fils 
Unique, s'était remarié a Blanche de Navarre, mourut en 1409. Son 
père, Martin dit le Vieux, roi d'Aragon, auquel il avait légué sesÉtats, 
lui succéda , mais son règne fut de courte durée. 

FERDINAND I». 

La mort de Martin, dit h Vieux, survenue en 1410, laissa vacantes 
les couronnes d'Aragon et de Sicile, et fut le signal d'une sanglante 
contestation entre la veuve de Martin, dit le Jeune, qui voulait régner, 
et les grands qui prétendaient disposer du trône ; mais les états de 
Valence, d'Aragon et de Catalogne, assemblés à Alcagniz en 1412, 
élurent Ferdinand, dit le Juste, fils de Jean 1", roi dcCastille et neveu 
de Martin, dit le Vieux, qui, aussitôt après avoir été couronné à Sara- 
gosse, envoya des commissairesà Païenne pour recevoir le serment des 
Siciliens. Ceux-ci étaient divisés sur le parti qu'ils avaient à prendre ; 
mais la reine Blanche fut enlevée, reconduite dans la Navarre, et toute 
la Sicile se soumit h Ferdinand, qui la fit gouverner par des vice-rois. 

ALPDOSSE 1". 

En 1416, Alphonse, dit le Sage et le Magnanime, succède à son père 
dans le royaume d'Aragon , sous le nom d'Alphonse V, et , dans le 
~"~ : royaume de Sicile, sous celui de Alphonse I". La plus grande partie 
de son règne, qui dura 42 ans, fut employée ù s'assurer la succession 
de Jeanne II au royaume de Naples. 

Adopté par cette reine en 1421 , il emploie toutes ses forces de 
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terre et de mer contre son compétiteur Louis III, petit-CIs de Louis 
d'Anjou, qui avait été appelé en Italie par Sforzn, et auquel le pape 
Martin IV avait accordé l'investiture en 1420; mais, à peine les 
Français sont-ils chassés de la Campanie , que la reine révoque son 
adoption, la renouvelle encore, et la transporte définitivement h René 
d'Anjou, héritier de Louis III, aprèsquoi elle meurt, le2 février 1435. 
Alphonse ne cède point à ce nouveau concurrent, il fait valoir ses 
droits par les armes, et, en 1443, il s'empare du royaume de Naples, 
qui passe de la maison de France à la maison d'Aragon, pour passer 
en 1516 à celle d'Autriche, et retournerenl700àlamaisou de France. 

A peine affermi sur le trône de Sicile, Alphonse permet aux Mal- 
tais, par diplôme du 0 avril 1419 , d'ériger une tour dans l'Ile de 
Cumino, pour se mettre à l'abri des barba resques ; les autorise à pré- 
lever un droit sur les barques de passée enire Malte et le Goie , 
ainsi que sur l'introduction des vins, pour couvrir les dépenses occa- 
sionnées par la fabrication de cette tour et l'entretien de In garnison ; 
leur laisse la faculté d'en choisir parmi cui le castellan , dont il se 
réserve toutefois la nomination , et les dispense de se transporter eu 
Sicile pour plaider en première instance. 

Maïs le roi, se trouvant pressé d'argent, engage les tics de Malle 
et du Goze , le 21 janvier 1420 , pour la somme de 30,000 florins 
d'or, à don Antoine Cordova, vice-roi lie Sicile, qui, en 1422 ou 1425, 
cède ses droits à don Gonzulvc Monroi, chevalier royal. 

Traités durement par ce dernier cessionnaire, et las de se plaindre, 
les Maltais, trop fidèles pour se révolter, prennent la résolution de 
se délivrer, à leurs propres dépens, de la honte de voir leurs maîtres 
faire un trafic continuel de la possession de leurs Iles. Ils offrent de 
rembourser eux-mêmes les 30,000 florins dont elles étaient le gage, 
à condition qu'elles seraient irrévocablement réunies au domaine 
royal; mais ils profitent de l'occasion pour demander des privilèges, 
qui désormais formeront la base de leur constitution. 

Il n'est donc pas inutile d'entrer dans quelques détails au sujet do 
cette transaction, qui forme l'une des époques les plus intéressantes 
de l'histoire des Maltais : si, d'une part, leur fidélité y brille dans 
tout son éclat, de l'autre, les stipulations de ce traité leur serviront 
plus tard non-seulement a défendre leurs privilèges, mais encore à les 
reconquérir après les avoir perdus. 

Antoine Cordova ayant envoyé un procureur pour prendre posses- 
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sioti des deux (les, les jurais, avant de les lui confier, convoquèrent 
le conseil populaire, qui envoya des députés su vice-roi. Ceux-ci dé- 
clarèrent au prince que les Maltais ne consentiraient à reconnaître 
Cordovii que pour se conformer à la volonté du souverain et pour ne 
le pas priver du secours d'argent dont il avait besoin ; maïs que cette 
reconnaissance n'aurait lieu qu'autant que le roi les relèverait du ser- 
ment qu'ils lui avaient prêté , et que Cordova lui-même prêterait 
serment de respecter leur îilicrté et d'observer leurs privilèges, droits, 
immunités , usages , rites et coutumes , écrits on non écrits. Antoine 
Cordova s'ét a nt soumis a celte formalité préalable, la remise des Iles 
eut lieu, et les Maltais lui prêtèrent à leur tour serment de fidélité. 

Ce cessionnaire ayant transporté ses droits a Gonralve de Monroi, 
et celui-ci abusant de son autorité, les esprits s'exaltèrent; un mou- 
vement populaire eut lieu, des excès furent commis, et l'on se saisit 
de la femme de Monroi pour servir d'otage ; mais les jurais et la saine 
partie des habitants, prévoyant les conséquences d'nne semblable sédi- 
tion , calmèrent l'effervescence publique et rassemblèrent le conseil 
populaire, dont l'avis fut d'envoyer au roi Alphonse et a ses vice-rots 
en Sicile des députés, qui convinrent avec ces derniers : 

i° (Joe le gouvernement des deux lies serait déposé entre les nains 
<ta noble Pierre Castetli, qui administrerait au nom du roi, jusqu'au 
retour des députés qn'on lui avait envoyés ; 

2° Que, jusqu'à ceque les intentions <ie sa majesté fussent cérames, 
les vice-rois ne pourraient remettre Monroi «n possession, ni envoyer 
autre personne prendre le gouvernement des deux Iles; 

.TQvie.sisa majesté persistait dans la volonté .tfen laisser la do- 
mination » Monroi, ou de les concéder à d'antres, il serait permis 
ans MaUais de se racheter, en payant de leurs propres deniers les 
30,000 florins d'or dans te terme de quatre mois; 

4° Que les excès commis seraient pardonnes; 

5° Que , si te roi se refusait dWbérer à ces conditions, il serait 
permis de lui envoyer de nouveaux -députés, en laissant toujours le 
gouvernement entre les mains du noble Cnstclli ; 

6° Que, si cetui-ci ne pouvait pas se transporter a Malte, oit venait 
à mourir avant (juc tout fut réglé par sa majesté, le gouvernement 
sewit Ternis a un antre gentilhomme sujet du roi, bien vu et accepté 
des Mal lais; 

7° Qu'après l'acceptation par les vice-rois des conditions stipulées, 
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il serait envoyé à Malte des délégués pour rapporter l'acte par lequel 
le conseil et tous les officiers s'obligeraient à les observer ; 

8° Que cette acceptation donnée et celle obligation prise, les Mal- 
tais seraient de nouveau admis au commerce libre avec la Sicile, 
nonobstant tout ordre contraire qui aurait pu être donné ; 

0° Que les bâtiments malluis détenus sous le château Saint-Ange 
seraient restitués, cl que lescapituiues cl directeurs de ces bâtiments, 
enfermés dans le cliùteau, seraient mis en liberté ; 

10" Que de leur cùlé les Mallais restitueraient à Monroi tous les 
«flets qui lui avaient été culevés dans le mouvement populaire. 

Ce premier traite tut suivi d'un second qui eut lieu après le retour 
<ies dépulés envoyés au roi, et par lequel il fut convenu entre les 
Maltais et les vice-rois de Sicile : 

1° Que les Maltais payeraient immédiatement 15,000 florins à 
la dame Constance, épuuse deMouroi, qui avait été retenue en otage 
dans l'Ile ; 

2° Que ce payement fait, le cualeau de la Cité serait remis entre 
Jes muius d'Antoine luguanez, l'un des députés euyoyés au roi, et que 
quatre des principaux citoyens y seraient renfermés qprame otages 
jusqu'à l'entier accomplissement des conventions ; 

3" Que ces otages, qui pourraient être changés tous les mois, et 
■auxquels les deux lilsd'lnguaucz pourraient être substitués, devraient 
se truuspdrter du château Saint-Ange, si Monroi l'exigeait ; 

4° Que les 13,000 Qotjns restants seraient payés à la fin d'oc- 
tobre U38; 

5" Que le roi, pour indemniser le peuple de Malte, céderait à l'u- 
niversité toutes les rentes de la Stgresia ' royale des deux "es pen- 
dant dix ans, à la charge d'entretenir les garnisons du château Saint- 
Ange et du fort de la Cilé; 

0° Que pendant ce temps tous les officiers çivils, y compris le ca* 
piteine et le secret *, seraient Maltais, et aliangés aimucllemeut, à 
J'e*eepliqn du secret; 

7" Que les intérêts seraient comptés à Monroi jusqu'au rembour- 
sement définitif ; 



' TriliuDal civil dont les ami bu lions seront déle rminées en parlant du gou- 
vernement des lies. 

' Magistral dont nous ferons également connaître plus bas les fondions id. 
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8" Que le produit des renies de la Stgrezia pendant les dix années 
Stipulées, déduction faite des Trais de perception, des dépenses pour 
-l'entretien des garnisons des deui ebatcaux et des intérêts payés a 
Monroi, serait réparti au sol la livre entre les personnes qui auraient 
contribué à former la somme de 110,000 florins, nécessaire pour rem- 
bourser Mon roi. 

ToutescesconveiUionsfurentsanclioiméesùYuleiicele-20 juin 1428, 
par diplôme du roi, qui déclara en outre que, pour récompenser les 
■Mallais de leur fidélité et bons services, les tics de Malte et du Goïc 
.étaient réunies à perpétuité au domaine royal ; qu'à l'avenir et dans 
ïiucun temps elles ne pourraient être aliénées sous quelque prétexte 
«t à quelque personne que ce fût ; annulant par ces présentes toute 
aliénation faite ou à faire, et permettant, en cas de violation, aux 
Maltais et à leurs descendants, de résister impunément et à main 
armée, sans qu'ils pussent être considérés et traités comme rebelles '. 

Ainsi les Maltais, qui dans celte circonstance auraient pu se dé- 
clarer indépendants, préférèrent rester fidèles au roi et obtenir par 
-des sacrifices leur réunion définitive a la Sicile, pour s'affranchir h 
tout jamais des petits tyrans auxquels on les soumettait fréquem- 
ment. Il est cependant juste de faire observer que, dans celte déter- 
mination, ils ne furent pas guidés uniquement par leur fidélité, mais 
aussi par la considération des secours de tout genre qu'ils tiraient de 
la Sicile : fournitures de grains, de denrées nécessaires à leur subsis- 
tance, et oppui a main armée pour les garantir contre ceux qui vou- 
draient attenter à leur indépendance. Il y a donc eu de la part des 
Maltais non-seulement fidélité, mais encore sagesse a profiter du 
moment pour obtenir de leur souverain un acle qui fixât et leur état 
Civil et leurs droits d'une manière irrévocable. 

Pendant que celte affaire se négociait, en 1127, les Maures, au 
nombre de 18,000, saccagèrent les îles de Malle et du Goie, et don- 
nèrent un assaut à la cité Notable ; mais ils furent repousses. Cet 
événement dut nécessairement raffermir les Maltais dans la résolution 
qu'ils avaient prise. 

En 1431, la peste Tint décimer la population maltaise. Pour 
adoucir les pertes qu'elle leur fait éprouver, le roi, par diplôme du 
7 avril de la même année, les exempte de toutes impositions, leur 

1 Voir le; Piiccî justificaliTM, n° 1. 
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Tait la remise de celles auxquelles ils M'aient été assujettis par le roi 
Martin, et les affranchit de tous droits du douane et autres droits 
royaux, tant à l'entrée qu'à la sortie de Sicile. 

Cependant les désastres occasionnés par les Maures et la peste n'em- 
pèchent pas les Maltais de concourir, avec leurs vaisseaux, à la con- 
quête de Gerbi sur les cilles d'Afrique (1432). Au retour de celle 
expédition , dans laquelle ils se distinguèrent, le roi s'arrête à Malte, 
et, pour leur témoigner sa satisfaction, il fait détruire la forteresse 
érigée en 1090, à la cité Vieille, par le comte Hoger, et dans laquelle 
se retiraient les comtes, oppresseurs des habitants. 

De nouvelles concessions furent faites aux Maltais dans les années 
suivantes. 

Par diplômes donnés a Messine les 19 juillet 1131 et 1" avril 1435, 
il fut établi que les emplois seraient annuels, et qu'aucun étranger 
ne pourrait en obtenir, à moins qu'il ne fût marié a une Maltaise et 
domicilié dans l'île depuis cinq ans. 

Les Maltais avaient été dispensés , comme on l'a dit , de se trans- 
porter en Sicile pour plaider en matière civile ; mais des commis- 
saires royaux étaient envoyés à Moite pour juger en matière crimi- 
nelle. Ils réclament contre cet ordre de choses, et, par diplôme du 
6 octobre 1439, ils obtiennent qu'il ne sera envoyé de commissaire* 
que pour les crimes de lèse-majesté. 

Le roi, ainsi qu'on l'a vu également, avait exempté les habitants 
de tous impôts ; mais il ne s'était pas interdit la faculté de leur de- 
mander de l'argent a litre de don gratuit, et, en 1441, il leur fait la 
demande de (SOoncesd'or. Les Maltais consentent a les fournir, mais 
à condition qu'il confirmera l'exemption d'impôts et de droits dont 
ils jouissent, et cette confirmation leur est faile le 0 juin 1141, pur 
une lettre adressée au capitaine justicier et aux jurats. 

Les Maltais se livraient à la course ; leurs armements , en dimi- 
nuant le nombre des hommes valides , dans une population déjà for. 
tement réduite par l'attaque des Maures et par la peste, privaient l'île 
de défenseurs. Vour remédier à cet inconvénient, il fut défendu aux 
Maltais.cn 1418, d'armer on course. 

On a vu que sous le règne des princes normands les habitants jouis- 
saient déjà d'une administration municipale porlant le titre d'Uni. 
versilé, et qu'elle leur fut conservée par les princes allemands, ainsi 
que par Charles d'Anjou ; mais ou n'a point expliqué comment était 
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composée cette administration. S'ins lia princes espagnols, on Toit 
iigurer d'abord un capitaine justicier, puis des jurats, et enfin un 
conseil populaire. C'est l'organisation complète d'un gouvernement 
libre. l'Ius tard nous dirons quelle était la composition du conseil 
populaire, dans quelles classes du peuple les membres en étaient 
choisis, comment ils. étaient élus , et quelles étaient les attributions 
de ce conseil. Nous ferons aussi connaître le mode suivi pour la no- 
mination du capitaine justicier et des jurats, ainsi que leurs fonctions. 
Ce qui nous importe pour le moment, c'est de suivre la marclie pro- 
gressive, vers la liberté, d'une nation que les chevaliers île l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem se sont p|u à nous présenter comme étant 
dans un état de barbarie lorsqu'ils prirent possession des lies. 

Jusqu'ici nous avons vu les Maltais se faire affranchir d'impdts, 
«'assurer de l'exemption de droits en Sicile , se délivrer de l'interven- 
tion des tribunaui siciliens dans l'administration de la justice, et sa 
délivrer de la tyrannie des feudataires; tout cela ne leur suffit pas. 
Ils ont encore besoin d'acquérir l'indépendance .de la justice en ma- 
tière criminelle, de se créer un domaine public, de conquérir sur le 
souverain le droit de nom m or au* emplois, dese prémunir contre les 
faveurs qui pourraient otre accordées contrairement à leurs privilèges^ 
■et d'ûler ouï officiers du roi la possibilité de se mûlordeleurs affaires 

Pour atteindre cas divers buts , ils sollicitent et obtiennent , la 
24 mars 1449, uu diplôme qui porte : 1° qu'en matière de délit, et à 
l'exception des cas hautement criminels, il serait procédésur ta plainte 
de la partie lésée et non pas d'olliee; 2" qu'il ne «watt fait aucune 
concession de terrain public par les jurats, sans preuve de nécessité ; 
3° que les emplois seraient donnés annuellement au scrutin et à la 
majorité des voix ; 4° que l'université pourrait s'opposer a l'exécution 
des grâces contraires aux privilèges de Malte ; 5" que le easlellan du 
château Saint-Ange et ces ollioiers ne pourraient s'ingérer dans le 
gouvernement de l'Ile ni dans les affaires de l'université. 

Un 1450, on répandit le bruit que l'Kspàgne avait cédé les lies de 
Malle et du tioze à l'ordre de Sainto-Marie de ftiontusa. Le cousait 
populaire est aussitôt assemblé , et , se fondant sur lu déclaration, 
royale du 80 juin 14B8, il déclare qu'on va repousser la force par la 
force. La résistance était dans les droits du peuple ; lu cession n'eut 
pas lieu. Mais les Maltais saisissent cette occasion pour obtenir de 
-nouveaux avantages civils , et, pour effacer l'impression causée pac 
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cet incident , le roi leur accorde , eu vertu d'un diplôme signé le 
9 juin 1 450, lu libre extraction des grains et autres denrées de la Si- 
cile, avec franchise de droits; impose à tous les possesseurs de fiefs et 
antres propriélaircs l'obligation de concourir à lu défense de l'tle, et 
de maintenir sur pied, suivant leurs facultés, un certain nombre 
d'hommeset de chevaux, nonobstant toute exemption précédemment 
accordée; enlin il enjoint au casteUaQ de s'abstenir de toute inter- 
vention dans les conseils de l'université, sauf les cas où l'on y trai- 
terait d'affaires qui l'intéresseraient directement. 

En 14Ô2, le roi, par diplôme du lil novembre, concède à l'Univer- 
sité le terrain de la forteresse dont il avait ordonné la démolition 
en 1432. 

En 1453 , les îles de Malte et du Goze eurent encore à souffrir 
d'une épidémie , qui enleva ou lit fuir la plus grande partie des ha- 
bitants. 

Ce futsans doute pour empêcher une plus grande dépopulation et 
ramener les fugitifs, que , par diplôme donné ù Nnples le 2 no- 
vembre 1455, le roi accorde à l'université le droit de contraindre les 
citoyens à demeurer dans l'Ile, avec faculté pourtant de se retirer 
dans les easaui, et défend, en outre , J' exportation de l'argent mon- 
nayé. Mais les deux dispositions les plus importantes de ce diplôme 
furent la création d'un tribunal d'appel, et le droit reconnu à l'uni- 
versité d'arrêter, à la fin de l'année, les comptes des offieiers sortant 
d'exercice, sans recourir aux commissaires de Sicile, et même avec 
faculté de N'opposer à leur ingérence. 

Ce dernier privilège affranchissait les Militais de toute .intervention, 
ô Iran g ère dans l'administration de leurs finances ; mais il ratait en- 
tare dans l'Ile un bailli chargé de là perception des droits royaux et 
■des gabelles. Saprésenccaffusquait un peuple qui avait résolu de se 
gouverner par lui-même ; aussi , par diplôme donné à Uenèveut Je. 
4 mars 1458, l'emploi de bailli fut supprimé. 

Banslamémeannée, un diplôme donné à Sain t-Sevère le 22 février, 
statue: 1' que lecastellon du.cliateouSflint-Ange.ne^ourrailétendre 
sa juridiction nu delà des fossés, sous peine de mille Do ri us d'à mon de ; 
2° -que les 'habitants du château qui ne faisaient pas de service mili- 
taire, seraient assujettis aux charges publiques; 3° que, sous peine de 
mille florins d'amende , le caste» an ne pourrait permettre l'entrée 
et le sortie du port à aucun bâtiment , sans le consentement du capi- 
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tainc justicier et des jurats; 4° que les juifs ne pourraient vaquer 
hors de ia cité , qu'ils ne pourraient habiter que tiaus uu endroit 
Éloigné des églises, et que le lieu de leur réunion serait établi de 
manière qu'ils ne pussent pas entrer en conversation avec les chré- 
tiens; 5° que le juged'appel, dont la juridiction avait été circonscrite 
dans certaines limites, pourrait prononcer sur toutes les causes, quelle 
que fût la valeur de l'objet en litige ; 6" qu'à défaut d'enfants, les 
biens acquis pendant le mariage suivraient les dispositions de la loi 
naturelle, sauf lescum entions t/onlrairca stipulées par contrat; 7° qu'il 
serait accordé aui faillis deux ans de terme pour se libérer; 8° que 
les contrevenants aux privilèges de Malte seraient condamnés à une 
amende de cent onces ; 9° que nul ne pourrait voter au scrutin dans 
le conseil populaire, s'il n'avait dix-huit ans accomplis ; 10" que les 
offenses envers les députés maltais seraient punies par une amende de 
deux cents onces. 

Cet acte, qui réglait en outre la prééminence entre le capitaine 
justicier , les jurats et le conseil populaire , fut le deruier , mais non 
pas le moins important , du règne d'Alphonse. 

Ce prince mourut peu de temps après , laissant une mémoire chère 
à ses peuples, et surtout aux Maltais , qui avaient participé au bon- 
heur que son génie avait procuré à l'Italie méridionale. 



A la mort d'Alphonse , le royaume de Naples passe à Ferdinand , 
son fils naturel. Quelques chroniques lui donnent aussi la Sicile; 
mais cela ne peut Être , car par des diplômes ayant dates certaines , 
et dont il sera fait mention ci-après , on voit qu'après la mort d'Al- 
phonse , son frère Jean hérita du trône de Sicile , sous le nom de 
Jean I", en même temps que de la couronne d'Aragon, sous le nom 
de Jean IL 

Ce nouveau souverain eut un règne moins long que son prédéces- 
seur ; esprit faible, vicieux même, il ne fut pourtant pas moins libéral 
qu'Alphonse envers les Maltais. 

Enl4C(),par diplôme donné à Barcelone le 2 janvier, il confirme 
tous les privilèges accordés parle roi Alphonse, ainsi que l'affranchis- 
sement de toutes impositions; il y ajoute l'exemption de donaiives 
pour le passé et pour l'avenir, avec le droit de résister aux piratesen 
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CBS d'offense, de les repousser ù main armée, de les dépréder et dé- 
pouiller. 

Pendant que, guidé par la seule 'ambition d'augmenter ses préro- 
gatives, ses immunités, le peuple de Moite poursuivait énergiquement 
su résolution , il paraît que l'aristocratie du pays cticrcliait à s'em- 
parer de l'autorité. Nous en trouvons la preuve dans un diplJme 
donné a Messine le 27 janvier 1466 , portant : 1° que les emplois do 
capitaine justicier , de jurats , déjuges et ; tTaccataponi ' seraient ré- 
servés à la noblesse , et que les marchands, ainsi que les artisans , en 
seraient exclus ; 2" que les autres emplois ne pourraient être accordés 
qu'oui seuls citoyens domiciliés dans l'Ile ; 3° que les pères de famille 
seraient responsables pour ceux de leurs enfants qui obtiendraient 
des emplois; i° que la cumulation d'emplois ne seraitpoint permise; 
5° que ceux qui, avec leur famille, étaient allés habiter la Sicile , ne 
pourraient être employés qu'après leur retour et un an de séjour à 
Moite ; 6° enfin , que ceux qui auraient procès avec l'université se- 
raient , pendant la durée de la cause , suspendus des fonctions dont 
ils pourraient être investis , eui , leurs fils , frères , neveux , beaux- 
pères et gendres. 

Par le mémo diplôme, le juge d'appel fut autorisé à pourvoir, par 
voie de révision, sur les plaintes des parties, même dans les causes 
d'une once et au-dessous. 

En outre, pour donner quelque activité au commerce, il fut permis 
d'admettre dans le port tous les bâtiments qui voudraient s'y arrêter, 
avec faculté pour ceux-ci d'y séjourner pendant huit jours , et , pour 
les habitants, de contracter avec eux. Les navires des infidèles et des 
rebelles au roi furent seuls exceptés. 

A cette époque, les fortifications ayant besoin d'être réparées, le 
roi y pourvut en autorisant l'université à prélever un droit de 2 
pour 0/0 sur toutes les marchandises exportées de Malte, et de deux 
grains par rotolo de viande tuée; mais il restait encore à réparer les 
murailles de la cité Notable , h entretenir le château Saint-Ange et 
à couvrir les frais de l'université. Pour foire face à ces divers objets , 
le conseil ohtient la faculté d'établir un droit d'accise de trois quar- 
tucci parquartara devin. 

Déjà , à l'occasion d'une prétendue cession à l'ordre de Montesa , 

' Officier? de police donl nous fnons bicntûl connstlrc les aitriliulions. 



118 HISTOIRE 

on a vu nvcc qnclle fermeté les Maltais (lofe ridaient leurs privilèges 
d'indépendance. En. voici un nouvel exemple : 

Lo vice-roi lie Sicile, à l'instigation de deux jurais maltais, nomme, 
■on 1475, un certain PaulCustella gouverneur de Malte et du Goic. 
Celte nomination était une infraction aux droits accordés par le roi 
Alphonse et par le roi Jean lui-même. 

A la première nouvelle de cet acle violateur, le conseil s'assemble, 
condamne les deux jurais instigateurs de la mesure à la peine de la 
prison, les déclare incapables d'occuper aucun emploi, et arrête que, 
si Custella su présente pour prendre possession du gouvernement, il 
sera embarqué et renvoyé en Sicile, 

Lu leçon était forte, et le vice-rai pouvait s'en irriter; mais les 
Maltais étaient dans leur droit ; aussi, par diplôme donné à Cutania, 
le (i juin, il déclare qu'à l'avenir nul ne pourra être gouverneur, 
s'il n'est Mallais et nommé par lu peuple dans les formes ordinaires. 

Toutefois, celle réparation ne suffit point nu* Maltais. Fidèles à 
leur système, qui consiste a proliter de toutes lus occasions pour 
obtenir du souverain de nouvelles prérogatives, ils fout statuer par 
le même diplûme : 1" que lus commissaires royaux envoyés de Sicile 
ne pourraient, en matière de délit, procéder d'office, mais seulement 
sur la plainte ou comparution expresse du dénonciateur ou de l'ac- 
cusateur ; 2* que l'office de procureur fiscal serait supprimé, que les 
jurais pourraient prononcer sur les couses introduites par le capitaine 
ou contre lui, pour service militaire ; 4° que l' office de capitaine ne 
pourrait être conféré qu'à un gentilhomme des premières familles, 
tenant continuellement un cheval à l'écurie pour son service, et 
s'obligent! t à en tenir deux durant son année de capilanat. 

Sous le règne du roi Jean, qui termina sa carrière en t479, Malle 
n'avait que neuf mille urnes de populutiuu, réparties dans une cité et 
trente villages. 

Un ne peut donc s'empeelier d'éprouver un sentiment d'admira- 
tion en voyant ce petit peuple supporter avec résignation les plus 
grands revers, la peste, l'invasion, la tyrannie, et cependant marcher 
d'un pas ferme à la conquête de sa liberté. Venise seule offre un 
pareil exemple dans la première période de son histoire '. Malle, 

1 CollP marche progressive du peuple maltais îcrs son indépendance politique 
çsl d'autant plus remarquable, parle d'autant plus en sa faveur, qu'elle a Ijcu 
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étant mieux placée, aurait pu lui disputer l'empire de ia Méditer- 
ranée; mais aui'iiu des souverains de qui elle dépendit, aucun des 
feudatoires auxquels elle tut livrée, ne surent comprendre la haute 
destinée qu'ils pouvaient lui faire. 



La Sicile, qui, après la mort d'Alphonse, avait été réunie a la cou- 
ronne d'Aragon, passa avec cette tle, à la mort du roi Jean, survenue 
en 1479, à Ferdinand-le-Catholique. 

Occupé de la conquête de Grenade, ce prince, dans les commen- 
cements de son règne, prend peu de part aui affaires de l'Italie; 
mais bientôt après on l'y retrouve en qualité de médiateur dons la 
paix conclue, le 12août i486, entre Ferdinand 1", roi de Naples, 
et les barons napolitains, soutenus par le pape et les Vénitiens. 

En 1495, il vient au secours de Ferdinand, roi de Naplcs, attaqué 
par Charles VIII 1 ; mais le II novembre 1500, il signe a Grenade 
un traité qui dépouille de ses États de Naples, Frédéric, ills de ce 
même Ferdinand, et prononce le partage de ce royaume entre la 
France et l'Espagne. 

Ce traité, qui reçoit son exécution, est suivi de la guerre entre 
les deux puissances coparta geanl es ; malgré la paix conclue à Lyon 
lc5avril 1503. les hostilités continuent; les Fraucaissont défaits à 
Cérignoles et abandonnent le royaume de Naples. 

Déjà maître de ces états, Ferdinand s'en assure la paisible posses- 
sion en épousant en secondes noces Germaine de Foii, à laquelle 
Louis Xll, sou oncle, donne pour dot la part des Etats de Naplcs 
qui lui était échue en partage par le traité de Grenade. 

Par ce mariage, les Deux-Siciles se trouvent réunies sous le sceptre 
de Ferdinand, qui, par ia mort de sa femme Isabelle, héritière do 
Castille, était déjà possesseur de toutes les Espagnes. 

En arrivant au trôno, le roi Ferdinand ne se hâta pas de confirmer 
les privilèges accordés aux Mallais par ses prédécesseurs. Cependant 
il les reconnut de fait, par des actes dont nous allons indiquer la 
nature et le but. 

dons le quinzième siècle, époque où partout, en Europe, la rajouté domino et 
devient absolue. 

' Celle anoie tut celle de 11 glorieuse victoire remportée par Chéries VIII su; 
tous les princes allies, près de Fornuue ( l'arme). 
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On a vu précédemment comment l"aristocratie était parvenue à 
se saisir du pouvoir. 11 paraît qu'elle lie larda pas à en abuser ; car 
les Maltais, mécontents de leurs gouverneurs nationaui , deman- 
dèrent qu'il leur fût donné des gouverneurs étrangers pour quatre 
nus ; mois, pur diplûme du 27 janvier 1480, le vice-roi de Sicile s'y 
refuse, et défend en même temps au capitaine justicier de permettre 
les jeus de hasard, sous peine de vingt onces d'amende. On est étonné 
de voir figurer une (elle défense dans un acte qui a pour objet de 
repousser une demande contraire aui privilèges des Multais, et oit 
est amené à en conclure que la facilité avec laquelle le capitaine jus- 
ticier permettait les jeui de hasard, que les dommages qui en résul- 
taient, avaient donné lieu au mécontentement des Maltais et motivé 
leur demande. Si les choses se sont passées de colle manière, il faut 
convenir que, dans cette circonstance, les Mallais ont montré moins 
de sagesse que le vice-roi, qui pouvait prolilcr de l'occasion pour 
anéantir l'un de leurs privilèges les plus importants, et les replacer 
sous sa dépendance directe. 

Mais les Maltais ne tardèrent pas h sentir la faute qu'ils avaient 
faite ; ils surent la réparer. L'année suivante, le roi nomme pour 
gouverneur un noble étranger, marié à Malte, lequel avait obteuu du 
conseil ie droit de bourgeoisie et la faculté de concourir aui emplois 
publics. Les habitants adressent à sa majesté de fermes remontrances, 
au sujet de celle nominatiun contraire a leurs privilèges, et elle esl 
annulée. 

Après cet incident, sept années s'écoulent sans aucun événement 
remarquable. Les Maltais commençaient a jouir de leur liberté et à 
se remettre dos pertes qu'ils avaient éprouvées, lorsque la tranquillité 
publique est troublée tout à coup : onze galères lurques saccagent le 
Bourg et se retirent chargées de butin, en emmenant quatre-vingts 
esclaves. Pour se mettre à l'abri de pareils malheurs, les Maltais 
demandent alors au roi d'Espagne qu'on leur permolle d'ériger une 
tour n la pointe de Saiut-Elme ; qu'on leur confie l'artillerie existant 
dans l'Ile ; qu'on leur abandonne la nomination du capitaine d'armes, 
et que, pour pourvoir à l'érection de la tour, ainsi qu'à la réparation 
des autres fortifications, on les autorise n soumettre à un impôt 
de 15 p. % les biens que les étrangère possédaient dans nie. Toutes 
ces demandes leur sont accordées par diplôme du 19 septembre 1488, 
et confirmées le 20 décembre de la môme année ; cependant on 
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négligea d'Ériger la tour qui avait servi de prétexte n ces demandes. 

En ) 490 , don Fcrnand d'Acugna , vice-roi de Sicile , se rend à 
Malle pour examiner , sur les licin , la marche du gouvernement. 
L'une des conséquences de sa présence fut la confirmation des privi- 
lèges accordés aux habitants , confirmation octroyée enfin par le roi 
le 19 mai 1492 '. 

Ln culture du coton et du cumin formait alors , comme aujour- 
d'hui , la base du commerce des Maltais. Pour s'assurer la conserva- 
tion de cette industrie , ils demandèrent et obtinrent en même temps 
que six personnes, élues annuellement par le conseil, fussent char- 
gées de fixer les prix de ces deux articles et des autres produits de l'Ile. 

Celle époque était celle des grandes questions religicuseset des me- 
sures rigoureuses prises, ou nom de lafoi,parFerdinand-le-Cathnlique. 

On a vu précédemment que , sur la demande des Maltais , les juifs 
établis dans les tles avaient été soumis à des dispositions restrictives ; 
c'est donc probablement à la grande satisfaction des premiers , que 
fut promulgué et mis à exécution, le 8 juin 1492, l'édit rendu ù Gre- 
nade le 31 mars précédent, édit par lequel l'expulsion des enfants 
d'Israël élait ordonnée par le roi , dans l'étendue des domaines de 
l'Espagne *. 

La population de Malte prenant de l'accroissement, la défense 
faite , en 14-48 , d'armer en course , fut révoquée par diplôme scellé 
iCatania le 20 septembre 1494, diplôme qui donnait en mémo temps 
au capitaine justicier le droit de faire recevoir , en cas d'invasion , les 
habitants du village de Zectun au cMtcau Saint-Ange, sur la demande, 
du caslellan. La préférence accordée aux habitants de ce vjllage sur 
ceux desautres casaux , s'explique par le voisinage des ansesde Marsa- 
Scala et de Harsa-Scirocco , où les barbaresques effectuaient leurs 

■ Nous ne pouvons tittr l'année H9Î sans rappels r un de s événements les plus 
grands, non-seulement du règne de Ferdinand, alors souverain de Mille, mais 
pent-ttre de Histoire du monde : la découverte de l'Amérique. Ce fui Isabelle de 
Cnslille, femme de Ferdinand, qui fournit, comme on le sait, quelques vaisseaux 
à Christophe Colomb. Bien qne ees vaisseaui aient été arrachés pic l'importunité 
li lu Ut que confiés au génie, l'action d'Isabelle n'en doit pas moins élre regardée 
f ultime un de res h pure ui hasards auiquels est ilii quelquefois l'arronipli-wiii^nl 
des plus grandes eliosas. 

1 Cet édit ne précéda que de dcui ans l'èto Missent enl du tribunal de l'inqqi, 
sitionlUBi;.. Il est bon de remarquer que l'inquisition, à son début, était poli, 
tique pluldl que reliaient, ilpsiinéc ii maintenir l'ordre plutôt qu'à défendre la 
foi , et que Ferdinand s'en servit comme d'un instrument du pouvoir absolu. 
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descentes dans nie ; ensuite par ln nécessité de mettre à l'abri les 
richesses de ces habitants , dont le commerce avec l'Espagne tournait 
A l'aTantage de tonte la population. 

Il paraît qu'a cette époque les nobles maltais ne se contentaient 
plus déjà de In possession exclusive des pririeipmu emplois.il fallait 
encore f]ue leur petite vanité féodnle fût satisfaite par une prérogative 
à laquelle leurs concitoyens ne pourraient prétendre ; par le diplôme 
dont nous venons de faire mention , il fut permis aui gentilshommes 
d'aclieter et de tenir des faucons pour In chasse ; mais ce privilège 
devint vraisemblablement le sujet de vives représentations, car, par 
lettres scellées lOcana le 4 janvier 141*0, il fut étendue tous citoyens 
recommandâmes et autres personnes de l'Ile. 

On voit, par ces mêmes lettres . qu'il «listait à Malte un tribunal 
d'amirauté, s'arrogeant le droit do connaître des crimes et délits 
commis sur mer , car cette juridiction y est mentionnée comme ap- 
partenant au capitaine justicier. 

Les bâtiments maltais éprouvaient en Sicile des difficultés et des 
retards dans leur chargement: il fut statué, en 1507, qu'ils seraient 
chargés de préférence a tous autres. 

Kn 1510, le roi d'Espagne ayant résolu In conquête de Tripoli de 
Barbarie , on voit les Maltais concourir à cette expédition non-seule- 
ment de leurs personnes et aveelenrsbfltimenls, mais encore pur di- 
verses sommes offertes a titre de don gratuit. 

Les Maltais avaient été dispensés de se transporter en Sicile pour 
plaider en matière civile , et on leur avait accordé un juge d'appel; 
maison leur envoyait encore des commissaires lorsqu'il s'agissait de 
procéder contre les habitants pour dettes et autres causes; ils en 
furent affranchis par dipléme donné à Messine le 18 août 1512. 

Par un autre diplôme donné à l'alerme le 4 juillet 1513, ledrr.it 
0 payer pour obtenir le permis d'extraire de l;i Sù'Me des marchan- 
dises et des monnaies d'or et d'argent, fut liié à cinq grains. 

La crainte de l'irruption des barbaresques faisant abandonner la 
cnmpagneaui paysans, qui encombraient la cité, et les personnes 
désignées pour concouru à la défense Je -l'île n'était pas en mesure de 
fournir des chevaus nu moment où elles en étaient requises, on 
voulut remédier à ces inconvénients , dont la conséquence était de 
laisser l'Ile suis nilluivet s;ins défense, il fui dimrs^Uié, jiardiplûme 
du- 10 juillet 1515, qiie les paysans ne potHïaiei;! iubiter la cité que 
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dans les cas d'extrême nécessité ; que les jurais et douze personnes 
nommées par le conseil seraient juges de ces circonstances , et que 
fcs députes désigneraient les personnes tenues à l'entretien d'un cheval. 

Jusqu'ici nous n'avons point vu figurer le clergé dans tes privilèges 
accordés par les différents souverains qui ont régné sur les lies de 
Malte et du Goze; mais les ministres de la religion ne pouvaient 
être oubliés par Fcrdinand-ie-Catholiquc : par diplôme du 2 dé- 
cembre 1514, il les exempte non-seulement de toutes donatives, 
mais il déclare encore que les bénéfices ecclésiastiques ne pourront 
être conférés qu'à des Maltais. Six ans plus tard, en 1520, ce privi- 
lège , qui ne pouvait conquérir force de loi qu'après avoir reçu la 
sanction du pape , fut confirmé par le célèbre Léon X. 

Cet acte de Ferdinand en faveur du clergé clot la domination de 
ce prince sur les tics de Halte et du Goze, dont In première renfer- 
mait à cette époque 18,000 habitants répartis entre la eilé Notable, 
le Bourg , le cbfllcau Saint-Ange et soixante villages formant huit 
paroisses. Ces villages pouvaient mettre <i ,IMH) combattants sous les 
armes, sans compter ceux du Bourg, du château Saint-Ange et de 
la cité, d'où il sortait, en cas de guerre, 100 cavaliers montés , équipés 
et armés. Le Goze n'avait pas moins de 4,000 habitants. 



A la mort de Ferdinand, survenue en 151C, Charles, filsdcJeaiHic- 
la-Folle et de l'archiduc d'Autriche Philtppc-lc-Bcau, lui succède, et 
réunit sur sa Iftc les couronnes d'Allemagne, des Pays-Bas, d'Kspagiu; 
et des Deux-Siciles. 

Les rivalités do ce prince, connn sous le nom de CAarIc*-Quint , 
avec François I", roi de France, sont trop connues, et se rattachent 
d'ailleurs trop indirectement ù notre sujet, pour que nous entre- 
prenions le récit des guerres qui s'ensuivirent. Fidèle à notre plan, 
nous nous bornerons à rapporter les événements qui, dans ce règne, 
concernent les îles de Malte et du Goze. 

Le premier acte par lequel Charles-Quint se mit en rapport avec 
les Maltais, fut l'édit portant confirmation de leurs privilèges et 
maintien de toutes leurs franchises. Il fut expédié de Bruxelles lo 
22 septembre 1516. 

Rassurés sur les dispositions de leur nouveau souverain, les Maltais 



ee dallaient de jouir, sous son règne, d'un sort heureux et tranquille, 
lorsqu'eu 1519 1b peste tint de nouveau exercer de terribles ravages 
dans leurs Iles. On ne dit point le nombre de ses victimes; mais il a 
dû être considérable, si l'on en juge par la cérémonie votive que l'on 
institua pour se débarrasser du fléau : une procession généiplc de 
tout le clergé, tant séculier que régulier, fut annuellement fixée pour 
le jour de Saint-Grégoire; du fond de la marae du Grand-Port, elle 
devait se rendre h l'église du casai Zeitun. Cette pieuse institution 
est arrivée jusqu'à nous; actuellement encore la procession se fait 
tous les ans. 

La peste n'empêcha pas les Maltais de prendre part a l'expédition 
de Trapani, qui eut lieu en 1520. Ils joignirent douze bâtiments à 
l'escadre destinée à attaquer cette place '. 

La course que les Maltais exerçaient depuis longtemps contre les 
Turcs *, et la part qu'ils avaient prise à l'expédition de Trapani, 
devaient nécessairement leur attirer des représailles. En 1521 , en 
effet, les harbaresques abordent à Malte avec neuf fustes s , et sac- 
cagent le casai Gargur ; mais leur vengeance n'est pas satisfaite par 
cette première expédition ; en 1526, ils débarquent de nouveau sous 
la conduite de RaisSinam, fameux corsaire, dans lacalede Beniïarrat, 
se dirigent pendant la nuit , et par la vallée de Aasel , sur le casai 
Moaia, qu'ils attaquent à l'improviste, y font 400 esclaves, et vont se 

1 Abela a placé l'Irruption de lo peste en 1819, et noua lui «ions consen t celle 
date ; M. Bonavita la fait relater en 1M3. Hais il est probable que l'un et l'autre 
ont fait erreur, et qui l'apparition du fléau eut lieu immédiatement au retour de 
l'cipédltion de Trapani, c'est-à-dire en 15Î0 ou 1621, après le Slt du casai 
Gargur, don! il sera parle ci-après. 

■ Dans la rapidité d'un récit uniquement consacre ?l la vie politique des «allais, 
noua avons négligé de parler de l'arrivée en Europe delà nation lurque [13fi0). 
de sa marche conquérante sous Amoral 11, drr la prise de Constaniinoplc en 
HJ3, par Mahomet », qui subjugua successivement la Servie, la Yoinchie, la 
Bulgarie, la Moréc, la Crimée et les Iles de l'Archipel. 

Le siège impérial du grand Constantin, dernier débris de la puissance romaine, 
avant dijporu, cl Constaniinoplc étant devenue le siège de l'empire ottoman, les 
Mai tais -f trouvaient, nu nord et au midi, en face des ennemis de leur foi, tou- 
jours prêts il venir ravager leurs cites. 

Du cote de la Turquie, ils forent d'abord abrités par l'Ile de Rhodes, défendue 
par les chevaliers de Saint-Jean, ei contre laquelle étaient venus se briser tous 
les efforts de Mahomet II ( 1 4M) 1. Hais Soliman II devait être plus hcurcui dans 
lo sierlc suivant. 

■ Ce sont des navires de bas bord, Iris-propres a opérer les débarquements. 
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rembarquer au port Saint-Paul, où leurs galères les attendaient. 

Entre ces deux invasions de barbaresques, dans l'année 1522, eut 
lieu la prise de Rhodes, événement surtout remarquable en ce qu'il 
exerça, une grande influence sur la destinée des Maltais. — L'Ile de 
Anodes appartenait alors aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 
Soliman II forma le projet de s'en emparer et l'assiégea. Des espions 
lui donnèrent des renseignements utiles ; mais la trahison d'un che- 
valier portugais, qui prétendait avoir a se venger d'une injustice, 
facilita cette conquête. Le siège de Rhodes dura six mois; après une 
défense mémorable, les chevaliers vaincus, et leur grand-maître I. '[sic- 
Adam, se retirèrent à Candie, suivant quelques-uns, ou en Sicile, 
-d'après l'opinion la plus accréditée. 

Quelques années plus tard, en 1530, et par divers motifs que nous 
discuterons, Charles-Quint céda les lies de Malte et du Goze aux 
chevaliers de l'ordre de SainUean de Jérusalem, qui cherchaient à 
asseoir le chef-lieu de leur institution. 

Nous voici arrivés à l'une des époques les plus impartantes de 
l'histoire de Malte ; mais avant d'entreprendre la relation de cet 
événement si décisif sur le sort des Mallais, et complètement défiguré 
jusqu'à ce jour par tous les écrivains qui en ont parié , il est néces- 
saire d'envisager l'esprit des règnes des princes espagnols par rapport 
à Malte ; de faire connaître quelle était parmi les Maltais la division 
des rangs, et de dire comment ils étaient gouvernés. 



Après avoir longtemps souffert des discordes do leurs dominateurs 
successifs, les Maltais eurent à supporter la tyrannie d'un grand 
nombre de particuliers, auxquels les neuf premiers rois d'Aragon , 
souverains de la Sicile, la concédèrent a. titre de fief ; leurs réclama- 
tions et leurs doléances se perdant avant d'arriver au souverain, et 
ses ministres favorisant par des motifs particuliers les vexations qu'ils 
éprouvaient, les Maltais prirent le parti d'assurer la réunion de leur 
lie à la couronne de Sicile, en remboursant la somme dont elle était 
devenue le gage. Le roi Alphonse, capable d'apprécier la noblesse 
d'une semblable détermination, accepta le sacrifice des Maltais ; mais 
il sut les en dédommager par une déclaration non moins généreuse 
et libérale. 

B. 10 



A dater de cette époque , les Maltais entrent dans une nouvelle 
carrière, et saisissent toutes les occasions d'acquérir la liberté civile. 
On les voit successivement ; 

S'affranchir de l'obligation de se transporter en Sicile pour plaider, 
se créer des tribunaux et en fonder l'indépendance an écartant l'in- 
tervention des commissaires royaux et en réduisant la juridiction du 
commandant militaire au* fossés de la 1 forteresse qu!il occupe ; 

S'exempter do toute espèce d'impôts et obtenir une pleine et 
entière franchise de droits pour leur commerce en Sicile ; 

Se réserver exclusivement les emplois, en détendre le cumul, les 
soumettre à la responsabilité des pères de famille, eu écarter non- 
seulement ceui qui plaident contre l'Etat, mais, encore leurs descen- 
dants et leurs alliés, et laisser toutefois l'aristocratie envahir les plus 
importantes charges du pays ; 

Se créer un domaine public et des finances, en obtenant des con- 
cessions do terrain et la faculté de frapper d'un impôt les marchan- 
dises emportées et les biens des absents ; 

Affranchir le clergé des donaUves et mettra ses bénéfices à l'abri 
de l'invasion des étrangers; 

Pourvoir àla défense de l'Ile en la confiant à un. capitaine d'armes, 
en obligeant certains citoyens aisés à entretenir des hommes et des 
chevaux, et en érigeant ou. réparant des fortifications; 

Favoriser le commerce en permettant aux bâtiments étrangers de 
séjourner dans leur port et d'y contracter, en confiant à une dépu- 
talion le soin de régler le prix des produits qui peuvent être livrés 
à l'exportation, et en filant un terme aul faillis pour se libérer ; 

Se livrer à la' course sur mer pour ne pas perdre ces habitudes 
d'activité qu'ils tenaient des Arabes, former des matelots et augmenter 
leur» richesses ; 

Prendre, part aux expéditions de Gerbi, de Trapani et de Tripoli, 
malgré la désolante stérilité de l'année 1468, malgré In peste, l'épi- 
démie et ciuq invasions accompagnées de ravagea considérables; 

Enfin; repousser avec énergie tontes les manœuvres patentes ou 
occultes tendant à empiéter sur leurs privilèges. 

Certes, une pareille conduite politique n'annonce pas un peuple 
è l'état de barbarie, un peupla qui se sert décréments d'animaux 
pour faire cuire ses aliments, qui n'a one des demeures inoubliables, 
et dont le territoire est absolument inculte ; voila pourtant ce qu'ont 
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■Tancé 1m cheraliera de l'ordre do Suint-Jean de Jérusalem ou leurs 
historiens. 

On peut. dire d'une population qu'elle: se façonne à l'état ciril, 
quand elle passe de l'état de pure nature à lu civilisation d'une puis- 
sance qui la subjugua, ou bien quand une puissance la délivre de l'es- 
■ clavage sous lequel elle était tombée, enlui restituant la liberté civile 

Dans le premier cas. L'étal civil dépeupla conquis dépend du 
caractère et du système du conquérant. Dans lo second , la nation 
délivrée reprend la direction politique, les lois auxquelles elle obéis- 
sait avant sa servitude; seulement le libérateur y fait les changements 
que peuvent exiger la différence des temps , les circonstances ou les 
abus introduits par le despotisme précédent. 

C'est dans cette dernière situation que se trouvaient les Maltais 
lorsque le comte Roger entreprit de les affranchir du joug des Arabes. 
Il est impossible, en effet, que les Maltais , qui avaient été successi- 
vement soumis aux Phéniciens, auï Grecs , uux Carthaginois et aux 
Romains , peuples éclairés dont ils prirent les lois et les usages , ne 
comptassent déjà parmi les peuples civilisés au neuvième siècle, 
époque à laquelle ils furent subjugués par les Sarrasins. Mais déprécier 
l'état social , le caractère politique des Maltais , entrait dans les vues 
des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem , par des motifs que nous 
ferons bientôt connaître. Au reste , pour détruire l'opinion que les 
historiens de cet Ordre se sont plu à accréditer, il suffit de jeter un 
coup d'œil sur les diverses classes de citoyens qui composaient la na- 
tion maltaise. 

Division da rangs. — Nous avons expliqué comment aa certain 
nombre d'emplois était exclusivement destiné aux nobles, et le reste 
aux classes inférieures. On trouve la preuve de cette distinction , ét 
de la division dus rangs en: général ( ce qui repousse toute idée d'en- 
fance et de barbarie ) , dans les archives de l'Ile , où.il existe un re- 
gistre appelé matins, sur lequel étaient inscrites les familles nobles. 
Et ce qu'il y a de plus piquant, c'est que, du temps de l'Ordre 
même, l'inscription d'un nom sur ce registre servait de litre pri- 
mordial pour être admis daus la noblesse avec le grade de chevalier, 
lorsqu'on avait parcouru le nombre de générations prescrit par les 
statuts. 

En compulsant ce registre, on voit qu'il existait dans l'île de Malte 
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un grand nombre de Ikfs. En 1513, ces Gcfs étaient an nombre 
de il; et parmi les possesseurs un nmitquc le» familles de Pace , 
Inguanei, fliata, I.andulina, Deguecara, Vaccaro, Slaniga , Perotlo 
et Grungo. 

La feudataire jouissait du titre de magnifique ; le patricien était 
appelé noble, le citoyen honorable, et le docteur excellent. On ne dé- 
Togeait point du rang de patricien en exerçant le notariat, et aujour- 
d'hui mfime on peuteiterun feudataire exerçant la profession d'avocat. 

Les emplois de capitaine justicier, de juge et assesseur criminel, 
de juge civil, de secret, de jurât, de trésorier et d'avocat fiscal, confé- 
raient toujours à ceuï qui les occupaient le titre de patricien. 

Les emplois d'avocat des pauvres , de chancelier , de notaire ou 
greffier des diverses cours , et autres semblables , ne conféraient au- 
cun titre de noblesse ; mais l'occupation non interrompue et succes- 
sive de ces emplois par les membres d'une même famille, jusqu'à un 
certain degré de descendance, lui donnait le droit d'être inscrite sur 
le registre masira parmi les principales familles , qui formaient en- 
suite la classe des patriciens. 

Abcla a donné l'état des familles noble; les plus anciennes , ut 
Acciardi a fait connaître les noms de quelques-unes plus récentes; 
mais depuis , plusieurs de ces familles se sont éteintes , tandis que 
d'autres ont acquis le patriciat. 

La même division existait au Goze, dans le temps où les habitants 
vivaient sons un gouvernement indépendant de celui de Malte ; mais 
Lien peu de familles titrées ou revêtues du patriciat échappèrent au 
saccagement de l'Ile , en 1551 , les barbaresques ayant emmené la 
presque totalité de la population en esclavage. 

Gouvernement. — Par suite des privilèges qu'ils avaient obtenus , 
les Slaltais étaient gouvernés par leurs autorités municipales , dépen- 
dantes d'un conseil populaire ; c'est-à-dire qu'ils étaient constitués 
en république. 

Le conseil populaire n'était point un corps législatif; mais il avait 
le droit : l"de représenter au souverain les besoins de la population; 
2° d'indiquer les mesures que les circonstances pouvaient requérir ; 
3° de porter plainte contre les abus d'autorité ; 4° de nommer la per- 
sonne chargée d'acheter , en Sicile , les grains pour l'approvisionne- 
ment de l'Ile ; 5° d'élire au scrutin ceux qui , sous l'approbation du 
souverain , devaient occuper les emplois; 6° d'examiner et arrêter 
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les comptes de ceux qui administraient les revenus publics ; 7* d'en- 
voyer des députés au roi et à ses vice-rois en Sicile. 

Les membres de ce conseil étaient choisis dans six classes d'indi- 
vidus : i° les patriciens ; 2° les honorables citoyens ; 3° les profes- 
seurs des sciences et des arts libéraux ; 4" les commerçants ; 5" les 
artisans; 6° le clergé. Il paraît que plus tord , — probablement lors- 
qu'on 1160 l'aristocratie parvint à faire exclure les commerçants et 
les artisans des principaux emplois , — les troisième , quatrième et 
cinquième classes furent remplacées par les syndics des casaux. Il 
parait aussi que le clergé en fut exclu, et que ses dignitaires n'y 
prirent place que par suite d'un appel particulier. Enfin, on prétend 
que, parfois, on y admettait six personnes élues par les habitants de 
chaque village. 

Quoi qu'il en soit, on ignore de combien de membres ce conseil 
était composé , le nombre de membres fournis par chaque classe , et 
comment se faisait leur élection. On sait seulement qu'il s'assemblait 
tous les ans, et toutes les fois qu'il était convoqué extraordinairement 
par le capitaine justicier et par les jurais; on affirme aussi que les. 
vice-rois de Sicile remettaient souvent 0 sa délibération des affaires 
de haute importance , et surtout les mesures requises de l'autorité 
souveraine par lesjurats. 

Sous le conseil , le gouvernement se composait : 

1" D'un gouverneur ou capitaine justicier, appelé en langue mal- 
taise hakcm *, qui avait le commandement de la force armée et la 
haute direction de l'administration de la justice et de la police ; 

2° De quatre officiers municipaux appelés guirati, qui , sous la 
présidence du hakein r formaient l'université , et étaient chargés des 
subsistances publiques, ainsi que de la gestion des finances; ils déci- 
daient aussi les causes civiles en seconde instance ; 

3" D'un percepteur appelé U seerelo, qui était chargé de percevoir 
les droits du souverain ; 

1" De deux juges prononçant, l'un au civil en première instance^ 
et l'autre au criminel; d'un juge d'appel , d'un avocat fiscal et d'un 
avocat des pauvres; 

5° De deux officiers de police appelés accatapani, qui étaient 

1 Ce nom. t\ presque celle même dignité, se retrouvent parmi les tribus Bribes- 
dé nos possessions d'Afrique. 



principalement chargés de vérifier si lus vivres, étaient de bonne qua- 
lité , et si an les vendait à juste poids ; 

6° D'un trésorier qui recevait "tous les revenus de l'Ètat, et payait 
toutes les dépenses; 

.7" D'un officier de marine appelé portulano, ayant la direction des 
porta 4L des entes de Mlas 

8° D'un officier nomme crtdenzkro, chargé d'irnsnecter les provi- 
sionS'tirées de la Sicile, d'en souscrire les récépissés et de.pourvoir À 
tout ce qui était rélatif autt approvisionnements. 

'9° D'un officier qui, mus le nom de matiaro , avait la surinten- 
dance de la douane.; 

10° U'uïi officier appelé falctmiero, chargé de ce qui était relatif 
à la chasse des faucons destinés pour le roi ; 

11° Des notaires attachés aux diverses administrations et aux tri- 
bunaux, pour y remplir les fonctions de chanceliers ou de greffiers. 

On. a dit que les emplois de capitaine justicier,, de secret, de jurât, 
de juge, de trésorier et d'avocat fiscal , conféraient .le litre de patri- 
cien j.mais, à dater de 1*6(5, ces emplois et celui doaccatapano furent 
abusivement. réservés aux citoyens qui possédaient déjù lepatriciat. 

Toutes les charges, appartenaient 'de droit. am Maltais domiciliés 
dans l'Ile. Ceux qui s'en étaient absentés ne pouvaient y prétendre 
qu'après leur retour at<un an de séjour. Un étranger marié a une 
Maltaise .pouvait aussi -y parvenir, mais seulement après cinq ans:de 
nésidence.; .dans ce cas même, il lui. fallait, pour arriver à l'emploi de 
capitaine justicier, .avoir passé par les fonctions inférieures de acca- 
tapano, déjuge , de secret ot de.jurat. 

Le capitaine justicier .était nommé parle roi, et la durée de ses 
fonctions, qui d'abord était ^d'un an ,iut ensuite de deux et de cinq 
ans. Les citoyens qui devaient occuper les autres emplois étaient élus 
nu scrutin par le conseil populaire; mais leur nomination était sou- 
mise à l'approbation du roi , et leurs fonctions ne s'étendaient pas 
au delà d'une année. 

L'Ile, du Gozc avait un gouvernement semblable à celui de Malte, 
mais tout a fait indépendant, quoique jouissant des mêmes privilèges. 

;Par suite de cette indépendance., les Maltais et les Gozitainsse 
traitaient tantôt en ennemis, tantôt en alliés , ou comme de simples 
amis. Cependant., lorsqu'il s'agissait de prévenir une invasion ou 
d'adresser des remontrances au sujet d'une violation des privilèges 
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communs, les Maltais appelaient les Gozitnins dans leurs conseils. 

Ce mode de gouvernement, qui excluait la faveur, mais non l'am- 
bition ni la cabale, s'est maintenu jusqu'à la cession des lies de Malte 
et du Goie à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , nouvelle domina- 
tion dont nous allons nous occuper. 
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CHAPITRE III. 



Prtmifrts négociations. — La plupart des historiens de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem , dans la vue de faire ressortir davantage 
l'illustration et l'importance de cet ordre, ont prétendu que l'idée de 
la cession des fies de Malte et du Gozo vint de Charles-Quint même. 
Pour justiûcr leur assertion , ils disent que ce prince considérait ces 
lies sous un point de vue bien différent de ses prédécesseurs , pour 
lesquels Malte ne fut jamais qu'une portion indifférente de leurs 
États ; que l'avantage de cette poiilion était hautement apprécié par 
ce prince, qui voyait là un moyen de dominer dans la Méditerranée, 
de garantir la Sicile, de menacer l'Afrique, et d'intercepter à volonté 
les relations commerciales ou maritimes entre l'Orient et l'Occident. 
Os mêmes historiens ajoutent que Charles, préoccupé de l'idée que 
ses descendants pouvaient être un jour dépouillés de ces Iles , trop 
éloignées de la métropole pour être convenablement défendues, 
résolut de les détacher de sa succession et de les remettre entre les- 
mains de défenseurs qui , spécialement chargés de les garder, fussent 
regardés sans méfiance et à la fois avec respect par les puissances de 
la chrélienté. 11 aurait, d'après ces raisons , jeté les yeux sur l'ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem, qui remplissait parfaitement ces diverses 
conditions. 

Que ces considérations aient agi sur l'esprit de Charles-Quint, une 
fois les négociations entamées, c'est probable ; mais ce qui l'est moins,. 
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c'est que de pareils motifs aient suggéré l'idée première de ta cession 
à ce prince, alors occupé d'intérêts qui ne lui permettaient guère de 
songer à un rocher isolé au milieu de la Méditerranée. Au contraire,, 
ce rocher, remarquable par sa position géographique et par la sûreté 
de ses ports, peu étendu, ce qui en facilitait la défense , et couvert 
d'une population déjà nombreuse, déjà aguerrie par ses fréquentes, 
rencontres avec les Turcs , devait nécessairement fiier les regards du 
grand-maltre L'Isle-Adam, qui, depuis la prise de Rhodes, cherchait / 
un établissement pour son ordre aDn d'en prévenir la dissolution , et 
se trouvait précisément alors à Syracuse avec plusieurs de ses cheva- 
liers. Ces inductions sont d'autant plus fondées, que nous voyons en 
effet le grand-maitre s'adresser d'ahord au pape Adrien, et , après la 
mort de ce pontife , à son successeur Clément VII , pour obtenir la 
cession ou tout au moins l'investiture de l'Ile de Malte. 

A la vérité , on a fait dire à L'Isle-Adam que quelques chevaliers 
espagnols, de concert avec les ministres que l'empereur tenait en 
Italie, lui avaient proposé les tles de Malte et du Coze , ainsi que la 
ville de Tripoli ; mais , s'il est vrai que le grand-maitre ait tenu ce 
langage, ce n'était 11 probablement qu'une insinuation pour amener 
le pape à faire les premières ouvertures à l'empereur. Dans le fait, 
Clément VII ne considéra pas autrement l'ouverture de LTsic-Adam , 
puisque, sans s'expliquer davantage, il l'cihorta à prendre si bien ses 
mesures qu'il ne fût pas la dupe des desseins secrets des ministres de 
Charles-Quint, qui n'avaient peut-être en vue que de ranger les 
chevaliers parmi les sujets de leur maître. 

Certain que le pape n'avait pas manqué de prévenir l'empereur, et 
convaincu que le saînt-père est disposé à interposer ses bons offices, 
le grand-mattre se détermine à envoyer des ambassadeurs h Madrid. 
Ces envoyés représentent à l'empereur que les chevaliers , en s'éta- . 
Hissant dans les lies de Malte et du Goie, vont réprimer les brigan- ■ 
dages des corsaires barbaresques , mettre la Sardaignc , la Sicile , le 
royaume de Naples et toutes les eûtes d'Italie à l'abri de leurs incur- \ 



sions, et , en outre, dégrever le trésor royal d'une dépense annuelle 
de trois cent mille livres affectées à l'entretien de la garnison des 
Iles , qui ne rapportent que quarante et un ducats au fisc. 

Tant d'avantages frappèrent l'esprit de Charles-Quint , qui n'était 
pas homme , d'ailleurs , à se laisser arrêter par le privilège que le roi 
Alphonse avait accordé aux Maltais c4 que lui-même avait confirmé,. 




lu. 
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ni à s'émouvoir généreusement en faveur d r nn ordre que hsa- gloire 
et ses malheurs rendaient reoommandable. Ces puissante motifs ne 
lui sufflsoient pas ; mais ce prince, le plus rusé politique de «on siècle, 
considérant l'Ordre comme un corps de milice destiné à verser son 
sangen tribut, Toulutdélruire la uentrnlité ..baseesseutielic de cette 
institution , pour pouroir s'assurer une suzeraineté .directe sur les 
chevaliers , et les faire concourir è ses desseins 1 . 

En conséquence, il no se rooutro point éloigné de faire la conces- 
sion qu'on lui demandait; mais il eiigea que Tripoli Fût compris 
dans le traité; que le grand-mattre , au nom de l'Ordre, lui prûtût 
serment de fidélité comme à son souverain; ' qu'on créât un second 
bailli de la langue doCaslille; que les galères fussent commandées, 
en l'absence de l'amiral, par un chevalier delà langue d'Italie ; et do 
plus, il ne voulut point s'engagera fournir des i grains a Malle. 

Le grand-maître, éprouvant de larépugnance à rendre-son Ordre 
vassal et tributaire, de libre et souverain qu'il étnit, occupé d'ailleurs 
du projet de reconquérir Bhodes, où il s'était ménagé des intelli- 
gences , -adopta le sage parti de traîner la négociation' en langueur. 
Pour éviter de s'expliquer sur des conditions qui menaient à nu les 
vues intéressées de Cliarles-Quiut , il fit demander.-a.ee prince , avant 
de donner uni- réponse décisive , la permission d'entover ëeswunmra- 
saires à 'Malte, au Gore et à Tripoli, pour -visiter ces places et en 
faire le rapport au conseil. 

jEmai'de commissaire! à Malte. — L'empereur ne s'opposa point 
a l'envoi de commissaires; mais, pur lettre du.13' juillet 15124 ■ il 
prescrivit su capitaiae justicier al aux jurais de Malte de m* pas souf- 
frir que les chevaliers eipéiiiés par l'Ordre missent pied à terre., et 
de! leur refuser la libre pratique; on devait leur permettre seulement 
défaire !s tour desdenx lies arec leur navire et .su? voir Uaics.ports, 
avec les précautions requises. 

uistcnélee il délibération du 'etmstil -.populaire. — 1 Cet avertisse- 
ment iévéla taux Maltais le sort dont: ils étaient menacés. Aussitôt le 
conseil fut assemblé, et on y décida que deadépulés se raient. envoyés 

* Les grondes possessions de Charles-Quint inspirèrent. Ji te mou orque des 
idées de monarchie universelle, des projeta de rétablir l'ancien empire de Cliark- 
raogne; île sorte que François I". malgré son coiUdes batailles et sa propre 
ambition, *loil le champion dn l'indépendance de l'Europe, qui, no comprenant 
PW sa position, combouiL quelquefois contre lut, sons les drapeaux de sou rival. 
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ati roi , à Madrid , et au vice-roi , en Sicile , pour leur représenter 
qu'une cession ne pouvait. avoir lieu sans violqr le privilège donné 
eni428 par le roi Alphonse, et confirmé par Charles-Quint lui-même. 

Cependant,: les- commissaires de l'Ordre se présentèrent a Malte; 
à leur retour en Sicile , ils firent un rapport dont l'inexactitude , dé- 
montrée. par ce que nous avons dit précédemment au sujet de la po- 
pulation de l'Ile , dos différentes classes de ses habitants et de leur 
gouvernement , ne peut s'expliquer que par' les entraves mises à leur 
missionen vertu des ordres du roi , ou par la secrète pensée de com- 
battre les exigences de Charles-Quint, en lui démontrant que le prix 
attaché par lui à cette cession en excédait de beaucoup la valeur. 
L'cmpresscmetttquemitlegrand-njallrcàeiivojer ce rapport au pape, 
ses instances pour que le saint-pére interposât ses bons offices auprès 
de l'empereur et amenât ce prince à se relâcher sur certaines conditions 
onéreuses, notamment la défense de Tripoli par Jes chevaliers , tout 
donne un caractère du vraisemblance à notre dernière supposition. 

,Faii3»eaicuiUê des JUaliois. — Pendant ces négociations, les dé- 
putés .maltais étaient arrivés a. Madrid et en Sicile- Partout on leur 
avait persuadé que le. traité était abandonné, parce que L'Isle-Adam 
avait l'espoir de recouvrer Bhodes.el que, d'ailleurs, il ne voulait 
pas se charger de Tripoli prévenus dans leur patrie, ces députés firent: 
partager à leurs concitoyens cette fausse sécurité. 

Voyage du grand-mattre .à Madrid. — Les choses en étaient là , 
lorsque le grand-maître fut invité par la régente de France à conduira 
en Espagne, sur les galères de .l'Ordre, la duchesse d'Alençon , sa 
fille, qui allait négocier la mise en liberté de François I", son frère, 
captif de Charles-Quint depuis la bataille de Pavie (1525). L'anec* 
tion de JL'Isle-Adara pour la personne, pour le service du roi da 
France,, eU'espoir que , par sa présence et eu traitant lui-même avec- 
J'empereur , il aplanirait les difficultés que les ministres de ce princa 
faisaient naître au sujet de la cession des Iles de Malte et du Goze, lui 
firent accepter avec joie celte mission de confiance. Mais Charles- 
Quint, alarmé de ce voyage, et mécontent du retard apporté à la 
conclusion du traité, écrivit secrètement aux langues d'Aragon et 
de Castille , dont les chevaliers étaient nés ses sujets , et lit noliûer 
au conseil de l'Ordre, en Sicile, qu'il eût à s'expliquer nettement sur 
ses propositions. 

.Scission lions l'Ordre. — Malheureusement, lechevalipe Hérêdia 
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ou Errera \ chargé de ce message de la part de Charles-Quint , ajouta, 
avec hauteur , que s'il se trouvait là quelque langue opposante , l'em- 
pereur, son maître, saurait bien y mettre ordre. Plus malheureuse- 
ment encore, les chevaliers espagnols, partageant les idées de domi- 
nation rjue Charles-Quint , ébloui de sa prospérité , semblait avoir 
çommuniquées bui longues dépendantes ou originaires de ses Etats, 
demandèrent qu'on acceptât sur-le-champ les offres de l'empereur, 
avec l'inféodation et l'assujettissement qu'il y attachait, en laissant 
entrevoir que, si les Français ne se conformaient pas à cette disposi- 
tion , ils s'en sépareraient et s'établiraient a Malle indépendamment 
du grand-martre. 

I.e conseil , et les plus sages même de la tangue d'Espagne, qui 
avaient horreur d'un schisme, répondirent que, dans une affaire aussi 
importante, ils ne pouvaient prendre aucune résolution décisive sans 
la présence du grand-mattre et le consentement esprès du pape ; qu'ils 
allaient écrire incessamment à l'un et à l'autre ; que le grand-mattre 
étant parti pour se rendre à la cour de l'empereur dans le dessein 
d'être instruit par lui-même de ses intentions au sujet de Malte, ils 
espéraient que ce prince voudrait bien se désister de quelques-unes 
des conditions attachées à cette inféodation. 

Nous avons rapporté avec quelques détails cet incident, qui, pour 
le moment, n'eut pas d'autres suites, parce que de cette époque date 
une mésintelligence entre les langues de France et d'Espagne, mésin- 
telligence qui se perpétua pendant plusieurs siècles, jusqu'au jour où 
l'Ordre fut forcé de quitter Malte Les effets de cette désunion , se 
joignant à d'autres motifs, tels que la prétention des papes de disposer 
des principales charges de l'Ordre en faveur de sujets qui n'y avaient 
souvent aucun droit ; — les fréquentes confiscations des biens de 
l'Ordre par les souverains de l'Europe , pour ressaisir à Malte l'in- 
fluence que le parti contraire leur avait enlevée ; — l'empressement 
des chevaliers à briguer les faveurs des souverains dont ils Étaient les 
sujets, faveurs dont la prodigalité cachait le but, qui était de se faire 
des partisans; — la désaffection des Maltais, occasionnée par la vio- 
lation de leurs privilèges et le despotisme des chevaliers, trés-irrités 
eux-mêmes de l'opposition que les habitants avaient mise a l'inféo- 
dation de leur lie; — enBn, les intrigues des puissances qui en con- 
voitaient la possession; tous ces motifs réunis, compliqués, amenèrent 
la chute d'un ordre qui, soutenu par l'ambition de la gloire , ne fit 
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que déchoir lorsque ce mobile vint à lui manquer, et dont le renver- 
sement exerça, par contre-coup, une grande influence sur le' sort des 
Maltais. Mais n'anticipons pas sur les événements, et revenons à la 
négociation. 

Arrivé à Madrid, le grand-mattre, qui contribua si puissamment à 
la délivrance de François I" sans s'aliéner la bienveillance de Charles- 
Quint, réussit h faire agréer à ce dernier ses vues sur l'Ile de Rhodes, 
et l'affaire de Malle fut encore différée. 

Introduction rfVn chevalier data le fort Saint-Ange. — Mais L'isle- 
Adom était d'un caractère trop prévoyant pour ne pas s'assurer la 
possession de Malte , dans le cas où l'affaire de Rhodes viendrait à 
manquer. Sachant que les Maltais étaient déterminés à opposer la 
force à la force, il résolut de prévenir les conséquences de cette vo- 
lonté, en faisant donner le commandement du château de Saint-Ange 
à l'un des membres de son Ordre, dont le rang ne pùt inspirer aucun 
ombrage, et sur lequel il pùt néanmoins compter. A cet effet, il s'en- 
tendit avec le vice-roi de Sicile, qui, partisan de l'Ordre, et connais- 
sant les intentions de Charles-Quint, De fit aucune difficulté d'entrer 
dans les vues de L'Isle- Adam. Voici ce qui eut lieu. Alphonse Pardall, 
servant d'armes de l'Ordre, fut envoyé a Malte en juin 1526, et Alvare 
de Nava, castellan du château, eut ordre de lui remettre cette forte- 
resse. Les Maltais , persistant dans leur sécurité , et ne s'apercevant 
pas du piége qu'on leur tendait, se bornèrent à imposer quarante jours 
de contumace à Pardall, qui, à l'eipiralion de ce terme, prit posses- 
sion de la forteresse. 

Pendant que l'Isle-Adam prévenait ainsi les obstacles que pouvait 
faire naître la résistance des Maltais, le pape se liguait avec la France, 
l'Angleterre, Venise, Milan et Florence, pour balancer la puissance 
de Charles-Quint en Italie. 

L'attitude politique du pape fit juger au grand-mattre que ce pon- 
tife, dont les bons offices pouvaient obtenir de l'empereur une con- 
cession pure et simple, ne se mêlerait pas de la négociation au sujet 
de Malte, ou s'en mêlerait sans fruit, jusqu'au jour où il ne serait 
pas réconcilié avec ce prince. 

Temporisation. — Avant de prendre un parti décisif sur cette ques- 
tion, le conseil de l'Ordre se détermina donc à attendre les résultats 
de la ligue où était entré le pape, et en même temps l'issue de l'en- 
treprise projetée sur Rhodes. Cette temporisation était d'autant plus 



sage, que la plupart des chevaliers, et surtout les français, montraient 
pour Malte un il oigne ment égal au- vif désir que les Espagnols mani- 
fesUient de s'y établir. 

D'un autre coté, on fit craindre à Charles-Quint que le grand- 
maître. Français de nation, nlouvrlt ses ports aux flottes du roi.de 
France, et ne favorisât ses entreprises; en outre,. l'attache ment des 
chevaliers .pour les intérêts du saint-siége n'était pas moins suspect 
à l'empereur. Or donc, quelque désir que le prince eût fait paraître 
d'abord de céder les Iles de Malte. et du G oie à l'ordre de Sainte eau 
de Jérusalem par suite désavantages qn!il y avait entrevus, ii est cer- 
tain que ces scrupules, et son caractère naturellement soupçonneux, 
le portaient à ne se, point relâcher de la dureté des conditions primi- 
tives, dureté qui rendait la conclusion du traite presque impossible. 

Hep rue des négociations et signature du traité. — Mais le secret 
du complot ayant été éventé àllhodes, et tout espoir de recouvrer 
cetteplace-étant serdu,. le, graadTinaUre.se vit [otcé de reprendre la 
négociation de Malte, ut, pour la«onduireù terme, il prouta-habilc— 
ment de, la réconciliation qui venait de s'opérer entre le pape et l'em- 
pereur. 

Pour iforwr CbariesiQuint à ■cette- concession,, on eiploita ,très- 
habiteraent sa jalousie rcontre François I" : on£t courir le bruit que 
leroi d«l"raiice«e dlsposaitA offrir ,à l'ordre- un établissement dans ses 
État«,afin dese.ser.vir dons L'occasion des caillants chevaliers. Ce motif 
suffit» L'empereur; des l«siLse laissa facilement persuader, et mit tant 
d'activité dans la négociation, que le traité fut signé le.24 mars 1530, 
saosque les. Maltais en eussent conçu le moindre soupçon. Cependant 
l'intervention du. pontife ne fut pas assez puissante pour faire ilisLraire 
la défense de Tripoli des.obligalinns tapx^esà l'c-rdrei-sa médiation 
ne réussit également qu'a faire passer sous silence l'article par lequel 
l'empereur prétendait .s'affranchir, de l'obligation de fournir,, comme 
ses prédécesseurs,. et avec exemption de drojla, les. grains que les. 
Maltais liraient lie la Sicile pour: leur approvisionnement. 

Acte de çc&ioTU — Du.reste, b cession fut -fuite 1 à titre de fief 
noble, libre et franc de toute redevance, service militaire ou oulce,». 
avec transmission <ie< haute et moyenne justice , droits de propriété 
et seigneurie, pouvoir de faire esercer la souveraine justice, droit de 
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vie et de- mort, , toutes raisons, appartenances, exemptions, privilège», 
rentes ut autres droits et immunités, dégageant les habitants do leur 
serment de fidélité pour le porter librement entre les mains de leur 
nouveau prince, a charge : 

1° 0e reconnaître tenir leadites îles comme Bef du roi des Deux- 
Sieiles et de ses successeurs; 

2* D'envoyer des ambassadeurs à chaque changement de règne, pour 
demander l'investiture au roi qui aurasuccédé, et la recevoir de lui; 

3° Jte s'obliger par serment, lors de l'investi lu re, à ne jamais souf- 
frir qu'il soit tait,, par mer ni, par terre, tort, préjudice ou injure au 
roi, il ses États et à ses sujets; à leur donner du secours contre ceux 
qui leur, feraient, ou .voudraient faire du tort, et déplus à ohserror 
ciactement les conditions de.l'inféodation ; 

4° De donner annuelle meut uu l'aucun au roi ou vice-roi de Sicile, 
ù .titre, d' hommage,; 

5" De chasser , a première réquisition , les sujets du royaume de 
Sicile qui*» réfugierai eut dansles lies inféodées,. et de livref ceux qui 
seraient coupables du crime de lèse-majesté ou d'hérésie ; 

6° De présenter , au choix du roi de Sicile, pour la nomination à 
l'évèché de Malte, trais candidats,. dont l'un né sujet Je.la_couran.ne ; 
dtrMrB te prélat ilu grand'croil de l'Ordre, et de l'admettre iluns les 

7 J De nu choisir l'amiral de l'Ordre que dans la langue d'Jtalie.et 
de ne confier en son absence le commandement des forces navales 
qu'à, un chevalier delu même langue, ou, pour le. moins, non suspect 
à personne; 

SMtene disposer des lies et places .eedées en faveur.de qui que ca 
^t.aanslecoj^lenienUxpiesdu.sei^ 
enfieE; 

9" Enfin rie respecter ■ fermement et inviolnbkment les dons et 
grâces accordés auxiiabitants des lies et places, à titre de fief , à le uips 
oaà perpétuité., comme récompense de services rendus , ou .pour 
toute autre considération, à moins d'en donner l'équivalent aux légi- 
times possesseurs. 

Sans -doute , la grande Ame de L'I sic- Adam dnt gémir de se sou- 
mettre à des conditions qui rendaient son Ordre vassal, dépendant 
et tributaire ; mais l'espoir d'échapper a celte nécessité par la con- 
quête d'une meilleure fortune dut adoucir l'amertume de ses regrets; 
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étant parvenus se ménager des intelligences dans la place de Modon, 
il était «lors occupé de s'emparer de la Morée pour y Établir l'ordre. 

Confirmation du pape. — Cependant le grand-mat t re s'empressa de 
faire confirmer l'inféodation par le pape, qui Et dresser à cet effet et 
publier une bulle datée du 25 avril 1530; mais, chose surprenante, 
les Maltais n'eurent connaissance du traité que deui mois après sa 
signature. 

Résolution des Mallais, — Surpris autant qu'affligés de se voir 
joués par Charles-Quint , les habitants des Iles assemblèrent le con- 
seil général, et le 10 mai 1530, la résolution y fut prise de résister à 
main armée, en vertu de la faculté qui leur en avait été donnée, en 
1428, par le roi Alphonse ; mais avant d'en venir à cette extrémité, 
ils voulurent faire une dernière tentative; ils envoyèrent donc des 
députés a Hector Pignatelli, duc de Monteleone, pour lui représenter 
que l'empereur ne pouvait les faire passer sous une domination 
étrangère sans violer l'engagement contracté par ses prédécesseurs, 
et lui déclarer que , si l'on passait outre leurs représentations , ils 
étaient fermement décides h s'opposer de tous leurs moyens à cette 
violation. 

Prestation de serment. — Quelques jours après cette énergique 
résolution des Maltais, le 29 mai, des ambassadeurs nommés par le 
grand-mattre prêtaient au nom de l'Ordre, dans l'église de Païenne, 
et entre les mains du vice-roi de Sicile, le serment imposé par l'acte 
de cession. 

Députation maltaise. — Sur ces entrefaites , les députés maltais 
étant arrivés à Païenne, s'acquittèrent auprès du duc de Monteleone 
de la mission dont ils étaient chargés ; mais celui-ci, tout a fait dans 
les intérêts de l'Ordre, leur signifia que la donation était exécutoire à 
dater du 1" juin 1530, et que le château Saint-Ange étant commandé 
par un membre de l'Ordre, toute résistance Était inutile. Cependant, 
pour leur offrir des compensations, des espérances analogues à leurs 
idées religieuses et à leur intérêt , il essaya de leur démontrer que , 
sous le gouvernement des chevaliers, qui se consacraient entièrement 
h la défense de la foi, leur Ile deviendrait, par cette raison et par l'a- 
vantage de sa situation, le boulevard de la chrétienté, et il ajouta que 
cette concession devait être d'ailleurs de peu de durée, attendu que 
l'Ordre avait eu vue un autre établissement. 

Cependant le grand-maitre , informé par le vice-roi de l'opposition. 
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des Maltais, demanda qu'ils fussent cités il comparaître en sa présence. 
Ayant, par ce moyen , attiré en Sicile les principaux habitants de 
Malte, des commissaires royaux et des fondes de pouvoir de l'Ordre 
furent immédiatement envoyés pour prendre possession des deui 
lies. 

Soumission des Maltais. — A l'arrivée des commissaires , le con- 
seil populaire fut convoqué : c'était le 17 juin; mais, soit que, privée 
de ses chefs, l'opposition ait été interdite, découragée, soit qu'elle 
n'ait rien pu entreprendre en présence de quatre galères siciliennes 
ancrées dans le port, soit encore que beaucoup d'habitants, séduits 
parla brillante perspective qu'on avait fait entrevoir , se flattassent 
d'améliorer leur fortune en changeant de gouvernement, l'inféoda- 
tion lut acceptée sous les conditions suivantes , savoir : 1* que les 
privilèges, libertés, franchises, immunités, usages et coutumes écrites 
et non écrites des Maltais , seraient exactement observés ; qu'ils 
seraient gouvernés par les lois de la Sicile, comme par le passé. 

Convention. — les mandataires de l'Ordre ayant adhéré à ces con- 
ditions le 21 juin 1530, il en fut dressé pn acte, qui, d'une part, fut 
signé par Hugues de Capones, général d< i galères de l'Ordre, et par 
Jean Boniface, bailli de Manosque, ufii" mt tous deux comme fondés 
de pouvoir du grand-mattre et du cons?i I île l'Ordre ; de l'autre, par 
Taul de Pinsi, capitaine justicier, Jcai; Oisteletti, Pierre Mompalao, 
Léonard de Nnsi , François de Plataiu . c, Matthieu Bapa et Con- 
ruald Monpalao, agissant en qualité de députés du conseil popu- 
laire K 

Eu même temps les Maltais, pleins de confiance dans la future 
observation du traité, surtout dans le bonheur attaché, suivant eux, 
à la présence, aux bienfaits d'un souverain qui allait venir habiter 
parmi eux, renoncèrent en faveur de l'Ordre h la créance des trente 
mille florins d'or qu'ils avaient déboursés, en 1428, pour racheter 
leur Ile. De plus, la famille de Nava, à qui le roi d'Espagne, en ré- 
compense de sa Gdélité, avait fait don de la castellenie du château 
de. Saint- Auge , y ririn>n..^ i'^iknicnt, sous la simple charge d'une 
pension à vie pour Alvaro de Nava, chef de cette famille. 

Les chanoines de la cathédrale furent aussi rassemblés dans la sa- 
cristie, où ils prêtèrent serment de fidélité; il fut dressé acte de ce 
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serment, ainsi que'de loipreitiaSse faite par les fondés de .pouvoir de 
l'Ordre, d'observer les immunités, .franchises et privilèges qu'ils 
avalent obtenus par brefs du pape. Cette soumission du clergé eirt 
lieu le 18 juin, et précéda par conséquent de trois jours celle de» 
Maltais. 11 est à présumer que l'exemple des ministres de la religion,, 
exemple pui&santaiMjeiK.des Mallois, eut une -grande influnnceiur 
la détermination du peuple. 

Les habitante et.le clergé de Moite «'étant soumis, les manda- 
taires de l'Ordre passeront, au £oie, où de semblables contrats furent 
stipulés et -signés le 23 juin. 

Ratification. — Des député» de Malte et du Goic furent ensuite 
envoyés n Syracuse pour foire rotiôer ces actes par le grand-mattre 
„_.«t le conseil de l'Ordre, ce qui eut lieu le 16 juillet suivant. 

Ces députés étaient, en outre, chargés de demander diverses 
groces.jiotammentl'Bdmission.dansi'Ordre, des Maltais et des.Grai- 
toinsqui auraient la qualité et la capacité requises, avec leur agre- 
-«aj gâtions la iangue -d'Italie, et faculté de parvenir à toutes les dignités 
et emplois ; mais il était trop tord ponr réclamer de pareilles faveurs : 
Hugues de Capones etJeanBonifoce avaient loisséo Malte, pourgou- 
vernenr et capitaine d'armes, le. commandeur Aurélio Botigella, et, 
pour son lieutenant, le chevalier Augustin de Yeotioville ; ceui-ot 
avaient fait entrer une compagnie d'infanterie dans le fort Saint- 
Ange, et la garde, ainsi que le commandement, en avaient été 
confiés au commandeur .Pierre P.iton; en un mot, l'Ordre était 
maître des deux (les ; il n'avait plus rien è craindre des habitants. 

J}\fiiatllù Unit* yar Umti'rsi dt Sicile. — Toutes les.difficultés 
étant aplanies, il ne restait plus qu'a transporter le couvent de l'ordre 
dans Ole., etle grand-mattre se disposai t. à y passer avec ses cheva- 
liers, -lorsque,, d'un cité* le vice-roi prétendit exiger .les .droits de 
traite foraine sur les grains qu:il voulait y .envoyer ; «t, de l'autre, 
le .maître de la monnaie. RI signifier au conseil que l'empereur ne 
souffrirait pas une le monnayage .fût exécuté, à Malte,, 1 d'autre 
coin et par d'autres officiers. que les siens. 

Le grand-mattre et le conseil n'ignoraient pas que Malte ne pou- 
vait. subsister sans le secours des blés de la Sicile, et ils regardaient 
cas droits de traite, dont les Maltais, en qualité de regnicolcs sici- 
— *■= liens, avaient toujours été affranchis, comme un impôt, un tribut 
indirect auxquels l'ordre allait {tre assujetti. Ils craignaient aussi 



DU MALTE. 1*8 

que cette prétention de le priver du droit de battre monnaie ne 
servit, uq jour, de prétexte pour mettre l'Ordre dans Une dépendance 
absolue. Les chevaliers n'étaient pas moins tourmentés de ces chi- 
canes; et, dans leur indignation, dis allaient jusqu'à dire que le 
présent de Charles-Quint die valait pas ie parchemin où l'on avait 
dresséit'acte de donation; qu'il fallait rompre le -traité 

Cet incident détermina L'Isle-Adam à suspendre son départ, et à 
envoyer des ambassadeurs à Charles-Quint pour eonnotlre ses enlen- 
tions positives et lui Caire les .représentations convenables. Dans lo 
cas où l'empereur n'aurait pas consenti a se relécher de ses préten- 
tions, les députés avaient l'ordre formel de lui remettre hic te de do- 
nation et de prendre congé de ce prince ; .mais le pape intervint 
encore, et, par un nouveau traité, l'article de la traite du .blé fut 
décidé en favour de l'Ordre. .Queut à l'article relatif à la monnaie, on 
a ditqriil fnt également réglé par ce même traité ; mais iwobahle- 
ment il n'en fut rien, eUa défense fut maintenue, car nous verrons 
l'Ordre s'abstenir de faire battre monnaie jusqu'en 1036, époque où 
le grand -ma lire Lascaris lit frapper des pièces de cuivre pour subvenir 
au besoins de la situation. 

Conclusion. — Ainsi lut consommée la cession des île de Mal te et 
du Goie à l'ordre des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Les 
historiens de cot ordre ne nient pas que les dispositions des Maltais 
furent d'abord pem favorable»; mais ils ajoutent qu'ensuite ils en re- 
çurent la (nouvelle avec joie, .et pour preuve ils allèguent l'abandon 
qu'ils tirent à l'Ordre de leur créance de trente mille florins. Cet 
abandon ne prouve rien, sinon que, victimes tout à la fois de leur 
fatale sécurité, de la mauvaise .foi de leur souverain, de la .conni- 
vence du vioe-roi de Sicile aivec le grand-mot tre L'Isle-Adam, enfin 
d'une surprise à main armée qui rendit toute résistance impossible, 
ils crurent devoir se concilier, par ce sacrifice, laibienvelllanse de. leur 
nauveau.malrre. 

Jltett, au contraire, avéré que lesMaltaisiuo jeaourairent qu'avec 
la plns.grande répugnance, et l'un des membres de l'Ordre n'a pu se 
dispenser d'en convenir. Et comment n'auraient-ils ças été blessés, 
mécontents du traité? N'avaient-ils pas à se plaindre d'avoir été 
abusés, d'avoir été mis à l'écart comme partie contractante? Natu- 
rellement, s'il leur eût été permis d'intervenir, et alors même que 
Charles-Quint n'eût pas voulu revenir sur cette cession, ils auraient 
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stipulé l'observation do leurs droits, prérogatives et immunités, au- 
trement qu'ils n'ont pu le faire lorsque tout était consommé. 

Sans le cas où on n'aurait voulu ni les recevoir comme partie 
contractante, ni avoir égard a leurs représentations, il restait le 
droit de résistance, qui leur avait été conféré par le roi Alphonse, 
et confirmé par Charles-Quint lui-même. En usant de ce droit, ils 
pouvaient se promettre les secours de François I", ainsi que des 
Turcs et des barbaresques, qui no les leur auraient pas refusés : le 
premier, en haine do Charlcs-Quiut et pour acquérir une position 
d'où il pouvait constamment menacer les États de son rival ; les se- 
conds, parce qu'ils étaient intéressés à ce que les chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem ne s'établissent pas à Malte. 

Les Maltais curent, en effet, l'idée de recourir à la force, et il est 
probable qu'avec ces appuis ils auraient pu se constituer en répu- 
blique indépendante, comme Baguse. Mais deui motifs les empê- 
chèrent d'en agir ainsi; d'abord, on les priva de leurs appuis : on 
s'assura de leur citadelle, le château Saint-Ange, et on appela en 
Sicile les chefs de l'opposition ; ensuite ils espérèrent qu'au moyen 
do la cession à l'Ordre ils allaient gagner, par la présence du souve- 
rain, la consommation de ses revenus sans rien sacrifier. Ils se fon- 
daient sur ce que, le haut domaine de Malle restant aui rois de 
Sicile en qualité de suzerains, les Maltais continuaient à être consi- 
dérés comme sujets siciliens el k participer à tous les droits des 
Tcgnicolos; de plus, ils conservaient leurs privilèges, dont l'observa^ 
tion avait élé jurée par les mandataires du grand-mattre avant que 
les députés du conseil jurassent fidélité a l'Ordre. 

C'est donc par erreur, et cette erreur, nous ne saurions trop 
vivement la relever, c'est à tort que l'on a parlé d'enthousiasme 
national a propos de l'arrivée des chevaliers ; nous avons, au con- 
traire, montré les habitants Irès-afiligés de ce changement de régime, 
et disposés a la résistance. Les chevaliers gardèrent même des sen- 
timents hostiles des Maltais un souvenir qui ne s'effaça jamais ; il en 
résulta une aversion sourde et réciproque, dont nous aurons à suivre, 
à étudier les effets jusqu'au jour où l'Ordre dégénéré tomba, sans 
trouver dans la population maltaise autre chose qu'un sentiment 
d'indifférence qui accéléra sa chute. 
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Prise de possession. — On a beaucoup écrit sur l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem : ce n'est donc pas son histoire, déjà suffisamment 
connue, que nous nous proposons de retracer ici, mais bien sa domi- 
nation sur les tics do Malte et du Gozo. Nous nous bornerons par 
conséquent à présenter le tableau des principaui événements qui, 
pendant les souverainetés successives des grands-maîtres, ont exercé 
quelque influence sur la condition des habitants. Nous ferons con- 
naître ensuite la forme de gouvernement qui fut imposée aux deux 
lies, les lois auxquelles on les soumit, les institutions qui leur furent 
données. Knfin, après avoir jeté un coup d'œil sur l'état des linances, 
et fait apprécier, par des déductions logiques, quel put être le sort 
des Maltais sous celte domination, nous arriverons ainsi à la chute de 
- l'Ordre; de telle sorte qu'avant d'aborder le récit de cette catas- 
trophe, jasqu'à ce jour faussement rapportée, on connaîtra d'avance 
les causes qui l'ont réellement produite. 

Mais déjà, & l'époque où l'ordre fut mis en possession des tles de 
Makcetdu Goie, son institution avait subi de nombreuses altérations. 
Beaucoup d'abus s'y étaient introduits ; des désordres qui ne Turent 
pas sans influence sur sa destinée et sur celle des Maltais, résultèrent 
de ces abus , qu'avant d'aller plus loin il n'est pas inutile de faire 
connaître. 

Les souverains pontifes , sous l'autorité et la protection desquels 
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l'Ordre s'était formé et maintenu, s'en considérèrent comme les pre- 
miers chefs , et prétendirent dominer par leur volonté les lois et 
règlements des chapitres généraux. L'usage fréquent de cette auto- 
rité et les inconvénients qui en résultèrent avant soulevé des récla- 
mations , les papes consentirent à ne plus exercer ce droit de leur 
propre mouvement , et a n'en, faire usage que dans les circonstances 
où ils en seraient requis par le grand-maître. Ceux-ci se servirent 
d'abord avec prudence et discrétion de ce recours ; mais, pour aug- 
menter leur influence dans le gouvernement de l'Ordre et favoriser 
leurs protégés, ils finirent par en abuser au point que la faveur devint 
presque l'unique voie pour parvenir à la fortune et aui honneurs. 
Par la faveur, on était dispensé de la résidence au couvent, d'une 
partie ou de la totalité des- caravanes , de l'obligation de payer ses 
dettes au trésor, et de divers autres devoirs; on acquérait des pen- 
sions, des commanderies, on devenait grand'eroix. 

A ces causes de dissolution il faut ajouter l'abus des grâces pé- 
cuniaires , ordinairement la récompense- de brigues heureuses, lors 
de l'élection des sraiuls-mattres ; Icdéfeut d'instruction chciles jeunes 
gens que leurs familles destinaient à l'ordre, comme moyen de for- 
tune , et qu'elles envoyaient à Malte, où on les laissait croupir dons 
les préjugé» particuliersà leur nation. 

L'intrigue et l'intérêt personnel l'emportant ainsi sur l'esprit de 
concorde et d'humilité nui faisait la base essentielle de l'ordre, il 
s'ensuivit naturellement que les grands-mat très s'emparèrent peu à 
peu de toute l'autorité. Ils réduisirent insensiblement les chapitres 
généraux a ne plus s'occuper que d'objets d'administration , convo- 
quèrent les-eanseits de l'ordre, propesèrent les objets qu'on dorait y 
traiter, et acquirent enfin- une prépondérance telle , que les délibé- 
rations y étant toujours conformes à leur volonté , le pouvoir exé- 
cutif se trouva, de fait, concentré entre leui*mains. 

Assurément, l'Ordre n'était pas encore arrivé à l'élut de décadente 
dont nous venons de tracer le tableau lorsqu'il prit possession des iles 
de Malte et du Goie; mais il ne tarda pas à s'abâtardir lorsque . par 
suite de l'aiTniblissement de l'empire ottoman . et des châtiments di- 
rectement exercés par les puissances maritimes envers les barba- 
resques, il fut choque jour d'une utilité moindre pour la chrétienté ; 
or, cette inutilité était devenue manifeste lors de sa chute. 

Arrkét du. grand-maitrt ttde sas cAtvaliers. — On a vu dans le 
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chapitre précédent comment le9 lies de Malle et du Go 1e .passèrent 
sous la domination de l'ordre de SainWeaii de Jérusalem. Pour com- 
pléter cet acte, il ne restait pins nu grajid-œattre:qu,'o se transporter 
sur les lieux. Il y arma le 2fi octobre 1530. En débarquant à Malte, 
il s'établit dans le château Saint-Ange et le bourg voisin , avec les 
membres de l'Ordre et les familles rhodienues qui s'étaient géné- 
reusement attachées a la mauvaise fortune des chevaliers, lorsque , 
après des exploits dignes d'un meilleur sort, ceux-ci durent céder 
Bhodes a Soliman II. 

Famille* rhoditnn*s. —Quelques auteurs prétendent que, lorsque 
le grand- ma ttre et ses chevaliers abordèrent en Sicile, ces nobles 
compagnons de leur retraite étaient au nombre de quatre mille; 
d'autres disent cinq mille ; d'autres, au contraire, assurtnt que, lors 
de leur venue ii Malte, ilsne formaient que cent familles. A moins doue 
de supposer que chaque famille fut composée de quarante à cinquante 
individus, ce qui n'est pas vraisemblable, on est amené à conclure 
que si quatre à cinq mille Bhndiens abandonnèrent leurs foyers pour 
suivre l'ordre, la pins grande partie s'établit en Sicile, où ils vécurent 
plusieurs années, et qu'il n'en vint à Malte que cinq à six cents* 

Population.- — M. de Boisgclin prétend qu'à l'époque où l'Ordre a 
pris possession de Malte et du Gote , la première- des deux Usa avait 
doues raille habitants et la seconde cinq mille ; mais le rapport des 
commissaires, d'après lequel il établit cotte population, n'en fait pas 
mention. De son coté, Bosk. porte la population de Malte, à cette 
époque , il ving^duq mille âmes, et celle, du Goae à. huit mille. Au 
milieu de ces divergences de sentiments , il est bien difficile de dé- 
couvrir la vérité. Cependant, si on considère qu'au commencement 
du seizième siècle, sens le règne de Frédéric U, Malte avait cinq 
mille huit cents habitants et la Goxe quatre mille, on sera dans le 
vraisemblable en donnant, lors de la cession des deux lies à l'Ordre, 
vingt mille imes à la première et cinq raille à la seconde. Ou ne sait 
pas précisément quelle augmentation la venue du l'ordre lit subir a 
cette population ; mais, en tous cas, celte augmentation résultant de 
l'arrivée des Rhudiens , quel qu'on fut d'ailleurs le nombre, ne dut 
pas Être agréable aux Maltais, qui, d'avance , regardaient ces étran- 
gers comme des concurrents favorisés, dans h distribution des. bien- 
faits qu'ils attendaient de leurs nouveaux maîtres. U n'est cependant 
mentionné nulle part qu'ils aient manifesté la moindre opposition à 
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l'entrée de ces nouveaux Tenus dans leurs lies. Sans doute, le senti- 
ment religieux, qui depuis leur conversion au culte catholique a tou- 
jours été, et est encore aujourd'hui le point dominant de leur carac- 
tère, leur fit sentir que , quoique pauvres , ils ne pouvaient refuser 
un asile à ceux qui avaient tout sacrifié pour s'attacher au courage 
malheureux, ni trouver mauvais que leurs nouveaux dominateurs , 
dans lesquels ils plaçaient cui-memes de si hautes espérances, eussent 
à caaur de récompenser la fidélité. 

Découragement du checaliers. — Néanmoins , peu s'en fallut que 
cette installation de l'ordre n'eût aucun résultat. A l'aspect de ce sol 
aride, dépouillé, les chevaliers découragés proposèrent au grand 
mailre de l'abandonner pour se jeter dans Tripoli , qui leur avait été 
également cédé , et conquérir un royaume en Afrique. Peut-être 
L'Isle-Adam se serait rendu à ces sollicitations s'il n'avait été préoc- 
cupé du projet moins chimérique de s'emparer de la Morée , pour y 
établir l'ordre. 

Deux tentatives furent successivement concertées et préparées par 
ses soins : l'une sur Modon, entreprise qui manqua par l'effet d'une 
circonstance imprévue, mais d'où l'on rapporta néanmoins de grandes 
richesses et de nombreux esclaves ; l'autre sur Coron et Fatras , qui 
furent enlevés, et presque aussitôt abandonnés, la nouvelle s'étant 
répandue que Malte , restée sans défense , était menacée par Barbe- 
rousse, ce chef fameux de corsaires africains. 

Résolution de se maintenir à Malle. — Fixé désormais a Malte par 
l'inconstance du sort, l'ordre ne songea plus qu'à s'y maintenir; mais 
dès l'origine il y eut d'ardentes contestations-, entre le grand mattre 
et le conseil de l'ordre, sur l'exercice des droits de principauté. 

Débals sur l'exercice du la souveraineté. — Oû a prétendu que 
l'ordre était souverain de Malte ; c'est une erreur : il n'était que 
prince feudatairc. Un prince feudataire peut jouir de l'exercice des 
droits souverains, s'ils lui sont accordés par l'acte d'inféodation ; mais 
nou pas de la souveraineté même : il ne peut être à la fois feudataire 
et souverain. Celui-ci relient toujours le haut domaine, dont il ne 
s'est pas dépouillé ; et, dans le fait, nous avons vu que la cession avait 
été effectuée à titre de fief. A l'exception du grand-maître Finto , 
jamais ni ses prédécesseurs ni ses successeurs, jamais le corps de 
l'ordre, ne se sont qualifiés de souverains des lies de Malte et duGoze. 
Dès les premiers temps ils ont, daus des actes nombreux, reconnu le 
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roi de Sicile pour souverain, et confessé son haut domaine, démontré, 
d'ailleurs, par les clauses de l'acte d'inféodation, qui, si elles ne l'ex- 
pliquent pas expressément, l'établissent de Fait; ensuite par divers 
actes de souveraineté de Charles-Quint et de ses successeurs. 

Il s'agissait donc de savoir qui , du grand-maître ou du conseil de 
l'Ordre, exercerait, non pas la souveraineté, mais les droits de souve- 
raineté. Le premier prétendait qu'à cet égard il était indépendant 
du conseil , et le second soutenait que le grniid-maltrc ne pouvait 
rien faire sans son concours. La décision de la question fut renvoyée 
au premier chapitre général , et , en attendant , il fut convenu que 
le grand-maitre, comme chef de l'Ordre, prendrait possession de l'Ile. 

Investiture. — Cette prise de possession fut effectuée le 13 no- 
-vernbre 1530. Le grand-mallre fut conduit , sous un dais porté par 
les jurais, a la cité Notable, capitale de l'Ile ; il en trouva les portes 
fermées, et les clefs lui en furent présentées après seulement qu'il 
eut juré sur la croix de conserver aux habitants leurs droits, coutumes 
cl privilèges. 

Celte cérémonie et ce serment se renouvelleront à l'élection de 
chaque grand-maltre ; mais les privilèges seront-ils conservés? Ces 
promesses faites à la face du ciel seront-elles religieusement, scrupu- 
leusement respectées? C'est ce que la suite de ce travail nous 
appreridra. 

Après l'ouverture des portes de la ville, on rapporte que le grand- 
maître y fit s'otl entrée au milieu des acclamations publiques , et se 
rendit d'abord à la cathédrale. H alla ensuite loger dans une maison 
que l'on voil encore aujourd'hui , maison construite à !a hâte , mais 
remarquable par son architecture, type élégant du style de l'époque. 
Nous ne prétendons pas contester ces acclamations qui , suivant les 
historiens de l'Ordre, accueillirent le grand-mallre lors de son entrée 
dans la cité Notable ; il y a toujours parmi le peuple, et surtout chez 
•un peuple à imagination ardente , une foule avide , enthousiaste de 
cérémonies publiques; ce spectacle, d'ailleurs, nouveau, imposant, 
du grand-mattre entouré de ses chevaliers, tout couverts, sans doule, 
d'armures étineelantes , le souvenir de leurs grands faits d'armes , 
tout cela put agir sur les esprits , exciter des acclamations , des cris 
de joie; mais la parlie pensante delà population maltaise, qui n'avait 
vu qu'à regret l'inféodation de ses Iles , qui avait èlé d'abord sur le 
point de s'y opposer à main armée, et ne s'était soumise que pur suite. 
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des espérances, dos promesses, dont rien n'annonçait l'accomplisse- 
ment , cette population ne pouvait être fart empressée d'applaudir. 

Première atteinte aux privilèges des Maltais. — Les lois munici- 
pales, qui constituaient le droit civil des doux lies , devenaient, sous 
le nouvel ordre de choses , lois fondamentales de l'État et far coasé- 
quent constitutionnelles, inviolables; elles avaient force de contrat 
réciproquement obligatoire , et ce contrat donnait an prince feuda- 
laire un domaine sur lequel personne, jusque-là, n'avait ancun titre 
ni droit. En effet , les Maltais et les Go/itains avaient acquis , à litre 
onéreux , la faculté de s'opposer et de résister impunément à toute 
concession. Cependant ils se soumirent ; mais, pour conserver leur 
titre e( leur droit intacts, ils renoncèrent en faveur de l'Ordre à leur 
créance de trente mille florins, formant alors une somme fort impor- 
tante. Cette renonciation était le prix de l'observation dcleursprivi- 
léges. L'Ordre, de son côté , s'obligea a cette observation , la jura ; 
mais il n'était point disposé h tenir son serment , et on en voit la 
preuve dans la procuration qu'il donna, le 10 juin, i ses mandataires, 
procuration où il est dit que ceux-ci pourront non-seulement ap- 
prouver et confirmer les privilèges des Maltais, mais encore les exa- 
miner, corrigerai réformer. 

Il parait que, dans le premier moment, pour éviter de heurter les 
susceptibilités des habitants, déjà mal disposés, et ne pas faire naître 
d'incidents de nature à retarder l'exécution de l'acte d'inféodation , 
les fondés de pouvoir s'abstinrent d'examen , de corrections et de 
réformes ; mais, des le lendemain de la soumission des Maltais, c'est- 
à-dire le 22 Juin 153(1, le gouverneur, Aurelio Butigella, qui avait 
été laissé dans le château Saint-Auge, fit paraître trois proclamations 
par lesquelles il les privait d'une partie de cette liberté qui la veille 
leur avait été solennellement .promise et jurée. Il défendit aux per- 
sonnes qui habitaient hors de l'ilc avec leurs familles, de vendre et 
aliéner leurs immeubles, sans aulorisatiou du grand-maître ou de sou 
lieutenant , sous peine de confiscation ; il restreignit le droit île chasse; 
enfin il défendit à toute personne de sortir de l'Ile avec sa famille, 
sans en avoir obtenu la licence du grand-mai Ire. 

Certes, de pareilles mesures n'étaient pas faites pour exciter, quel- 
ques mois plus tard , les acclamations des Maltais , qui , blessés de 
celle première violation de leurs privilèges , avaient dù pressentir 
qu'on n'en resterait pas là. 
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"En effet , nous allons voir les grands-maîtres , soit pour se venger 
de l'opposition des Maltais, soit pour se débarrasser des entraves que 
leurs privilèges pouvaient apporter a l'exécution de leurs entreprises, 
ou enfin pour s'attribuer la gloire d'avoir tout créé, tout ennobli dans 
les tlea, restreindre d'abord les attributions dn conseil populaire et 
ensuite le supprimer; conférer les emplois puhlics à leurs créatures 
et en éloigner les hommes de mérite et de talent ; dépouiller l'uni- 
varsité de ses attributions ; considérer le peuple maltais comme (Tune 
classe inférieure bus chevaliers, et le tonir dnns une dépendance 
avilissante; exclure les nobles maltais des honneurs et des distinc- 
tions ; usurper les droits de douane et d'accise ; créer des taxes pour 
subvenir oui dépenses qu'exigeaient l'entretien des troupes et l'érec- 
tion de nombreuses fortifications dont l'Ile fut couverte; contraindre 
les citoyens au service militaire et aux travaux des fortifications; 
s'emparer des biens des particuliers, et se réserver le droit de réviser 
les jugements des tribunaux ou d'en suspendre l'exécution. 

Nous verrons aussi les chevaliers, d'abord fidèles à leur institution, 
dont la gloire était le mobile, livrés ensuite à l'oisiveté, au luxe, aux 
plaisirs, et plus d'une famille du pays perdue, déshonorée, parce qu'un 
père eut le malheur d'avoir une jolie fille , un mari de posséder une 
jolie femme 

Mais pour usurper plus sûrement les droits de ce petit peuple , il 
fallait encore faire disparaître des archives publiques tous les actes 
qui attestaient l'état civil de la nation maltaise, son antique consti- 
tution , ses usages ; et les membres de l'Ordre ne se refusèrent pas 
cette déloyale satisfaction. Les notaires publics montrent encore 
aujourd'hui les registres lacérés , partout où ces actes avaient été 
enregistrés'. Cette destruclion, qui s'étendit jusqu'aux monuments 
attestant que, dnns l'antiquité , Malte pouvait, sous ce rapport , le 
disputer aux lieux les plus célèbres ; celte guerre brutale contre la 
nationalité maltaise, tout cela fut organisé de manière que les lois , 

1 Lu ïccu de chïslclé. (flic bimrrc anomalie dans nn ordre qui n'avait de teli- 
pleui que le nom. dans un corps militant où la valeur lenaii lieu de [outes les 
vertu», ce vœu fut, allaite, In muse tirs plus ;_T,iiids désordres. 

' Il en coûte, même à relui i|i:i ili'-frinl In cuiw de» Maltais, de rapporter ces 
actes de landallsme d'un genre nouveau. Mais rcs faits sont tellement caractéris- 
tiques et à la fois si riuldiquemcl coostaiésà Malts, que l'historien est forcé de 
les enregistrer. 



les règlements, dont l'abolition était impraticable, furent insérés dans 
les pragmatiques des grands-mattres comme lois récentes , comme 
dictées par la sagesse des nouveaux venus , et précédemment incon- 
nues aux Maltais ; mais des copies de ces lois détruites, ou présentées 
comme récentes , se sont retrouvées chez les particuliers , qui , du 
temps de l'Ordre, se gardaient bien de les produire, et la mauvaise 
Toi, la violation, ont ainsi été prouvées. 

Granda-maUret gui ont rigné sur Us iU* de Malle et du Goze. — 
Les grands-maîtres qui ont régné sur les tics de Malle et du Gozo sont 
au nombre de vingt-huit. On trouvera dans le tableau suivant leurs 
noms, leur nation, la date de leur élection et de leur mort, ainsi que 
le durée de leur règne. 
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Ainsi la domination de l'ordre des chevaliers de Saint-Jean de Jé- 
rusalem sur les tics de Malte el du Goze a duré deu* cent soixante-sept 
sus sept mois huit jours, et pendent ce temps le pouvoir souverain 
a Été exercé par vingt-huit grands-mal très, dont douze Français, neuf 
Espagnols, quatre Italiens, deux Portugais et un Allemand. 

Nous allons esquisser rapidement les événements qui ont eu lieu 
sous le magistère de chacun de ces grands-maîtres, en nous attachant 
principalement, comme nous l'avons annoncé, aux faits qui touchent 
à la vie politique des Maltais : cor, nous le répétons, ce n'est point 
l'histoire de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem que nous avons la 
prétention d'écrire. Plusieurs écrivains, et parmi eui des hommes 
d'un grand mérite, s'en sont occupés; d'autres s'en occuperont en- 
core, car tout n'a pas été dit sur cet Ordre célèbre. Pour nous, qui 
n'avons h parler que de sa domination sur Halle et le Goze , nous la 
diviserons en deux époques : 

La première embrassera les événements qui se sont écoulés depuis 
la prise de possession jusqu'au jour où les puissances chrétiennes, ces- 
sant de regarder l'Ordre comme une milice destinée à combattre les 
infidèles, verser son sang en tribut, chercheront à faire prévaloir leur 
influence à Malte, considérée comme forte position militaire (1530- 
1680). 

La deuxième comprendra les faits survenus depuis l'instant où ces 
puissances ont vu l'empire de la Méditerranée dans la possession de 
Halte, jusqu'au renversement de l'Ordre (1080-1798). 



CHAPITRE T. 



Pendant la première période de la domination de l'Ordre, période 
que nous avons sommairement analysée dans le chapitre précédent, 
diï-huitgraads-mallresont successive mcntciercé le pouvoir souverain. 

mLIERS DE LIStE-ADAM. 

Dès qu'il fut entré en possession de l'tle 4e Malte, le premier soin 
du grand-maître fut de pourvoir à sa défense, et de prendre les me- 
sures nécessaires pour mettre l'Ordre è même de s'acquitter des obli- 
gations qui lui étaient imposées par ses statuts. 

A cet effet, la seule forteresse de l'Ile, le château Saint-Ange, où 
il avait fixé sa résidence , et ne renfermant naguère qu'un canon et 
doux fauconneaux, fut hérissée de batteries; leBourg, où s'installèrent 
les chevaliers fut, entouré d'un mur pour le mettre a l'abri d'un coup 
de main; des maisons commodes, destinées à rendre ce séjour plus 
supportable, s'élevèrent en grand nombre; une église fut érigée, une 
inlirmerie établie. La cité Vieille vit ses fortifications réparées, et un 
palais s'élever dans ses murs. Le Gozo fut mis sous la garde d'un gou- 
verneur, sa défense confiée à une compagnie d'infanterie, et il fut 
muni de retranchements, d'artillerie, de munitions de guerre et de 
provisions de bouche. Les mêmes mesures furent prises pour Tripoli, 
cette ville d'Afrique dont l'Ordre avait eu tant de peine à se charger, 
parce qu'elle était éloignée et sans défense. 
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Portant ensuite son attention su* minoration de Malte, te 
grand-maître divisa celte Ile en deux parties, dont l'une fat composée 
du la cilé Notable et des paroisses de Nasciar, Birehatcara , Siggievi 
et Zebbog ; et l'autre du Bourg et des paroisses de Zeitun, Zorrick, 
Gudia et Kunni, avec leurs dépendances. 

Le premier de ces deux cantons fat laissé sous la juridiction du 
hakam et des jurais de la cité Notable; le second fut placé sous la 
juridiction d'un magistrat créé à cet effet; avec cette différence pour? 
tant , «pie le bakem , qui prit le titre de capitaine de la Verge, con- 
serva le commandement des milices. 

Cette organisation, qui divisait la nation en deux parties, n'obtint 
pasl'asseu liment des Maltais. Cependant ilss'y soumirent; mais lorsque 
le gfanj-martre voûtai toucher au pouvoir judiciaire, et faire passer 
les quatre paroisses , démembrées de la juridiction du Uakem de la 
cité Notable, dans les attributions du castellandu château Saint-Ange, 
l'opposition fat si vive qu'il dut y renoncer. 

Il fut plus heureux dans sa tentative sur les finances, et réussit à 
s'emparer des droits de douane et d'accise que l'université avait été 
autorisée à créer, en 14G6, par le roi Jean. 

Maïs les Mallais , regardant ces innovations comme des atteintes 
portées è leurs privilèges, recoururent à Charles-Quint, qui, en sa 
qualité de suzerain, leur répondit de Bruxelles, le 9, mors 1531 , que, 
conservant toujours le souvenir de leur antique fidélité et de leurs ser- 
vices, il aurait égard à leurs représentations. 

Anticipant sur le règne de L'isle-Adam, nous avons déjà parlé de 
ses expéditions contre Modon, Coron et Fatras. H eut aussi a soutenir 
la guerre qui s'établit entre la garnison de Tripoli et les bourgades 
voisines, presque aussitôt que l'Ordre eut pris possession de cette place . 
On ne dit point quelle part les Maltais eurent dans toutes ces entre- 
prises: mais il est indubitable qu'ils y concoururent on fournissant 
non-seulement de bons matelots, mais encore de vaillants soldats, car 
il est constant qu'à cette époque tous coururent aux armes lorsque 
l'île fut menacée pat le corsaire Barberousse. 

Ce n'était pas assez pour L'isle-Adam d'avoir procuré un établis- 
sement à son Ordre et de l'y avoir installé, il voulut encore faire 
revivre l'ancienne discipline dans toute sa rigueur, et, à cet effet, il 
convoqua un chapitre général en 1533. Nous n'avons point à nous 
occuper des déterminations qui y furent prises relativement à l'Ordre; 
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"fiials les Maltais profitèrent do la circonstance pour faire des repré- 
sentations sur les atteintes portées à leurs privilèges, et ils deman- 
dèrent, le 7 novembre : 1° la stricte observation de leurs prérogatives 
et immunités ; 2° la réintégration de l'université dans la perception 
des rentes, dont elle avait été privée ; 3° la dispense de travailler anc 
fabriques publiques ; 4° l'exemption des nouveaux droits imposés aux 
marchands ; 5" le maintien de la juridiction du hakem de la cité No- 
table dans son état primitif. 

De leur côté, les Goûtait» firent tes mêmes demandes ; mais ris y 
ajoutèrent ; fleur admission dans l'Ordre; 2° l'exemption desgardes 
nocturnes ; 3" la rémission de tous les délits en matière de fiscalité ; 
4° l'abolition des petits cens ; 5° le payement des décimes et canons 
en argent et non en nature ; 6° la suppression de l'ingérence du gou- 
verneur dans l'administration de la justice. 

Il paraît que le chapitre ne prit pas de résolution sur chacune de 
ces demondes en particulier , et que , pour ne pas départir du sys- 
tème évasif dont il s'était déjà servi . il se borna à confirmer, dans 
leur ensemble , les privilèges des Maltais. 

Cependant, il est prouvé que ceux-ci furent admis dans l'Ordre , 
avec dispenses du pape, comme chapelains conventuels et en qualité 
de servants d'armes; car nous verrons qu'en 1634, sous le magistère 
d'Antoine de Paule , cette faveur d'admission , qui ne laissait pas de 
donner aux Maltais une certaine influence dans l'élection des grands- 
maîtres , eïcita la jalousie des chevaliers et fut révoquée ; mais fut- 
elle consentie par le chapitre convoqué par L'Isle-Àdam , ou par un 
autre? C'est ce que l'on ignore. 

Quoi qu'il en soit, ce dont on s'occupa dans ce chapitre, ce fut de 
la contestation élevée entre le grand-maître et le conseil de l'Ordre, 
au sujet de l'exercice du droit de souveraineté sur les lies de Malte 
et du Gozo ; le traité fait avec l'empereur fut examiné et confirmé 
par un acte solennel, portant qu'à l'élection de chaque grand-malt re, 
l'exercice de la souveraineté lui serait conféré par un acte du conseil 
avec tous ses droits. Dès lors , les grands-maîtres furent investis du 
pouvoir législatif, qu'ils exercèrent par l'organe et l'avis de leurs mi- 
nistres, appelés auditeurs ou conseillers, et choisis parmi les juriscon- 
sultes maltais les plus anciens et les plus expérimentés. 

Sur ces entrefaites arriva leschismede Henri VIII 1 , qui séquestra 

• Cet ivénement eut lien en 163*. Le biiarre cl cruel Henri TIII avait 4 abord 
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les biens de l'Ordre en Angleterre ; cette perte , qui semble ne pas 
devoir affecter les Maltais, les atteindra néanmoins , par la nécessité 
où se trouveront les grands-mat très de créer de nouvelles taxes, pour 
compenser la diminution des revenus de l'Ordre et subvenir aux Trais 
de leurs entreprises. 

Noua avons déjà fait mention des discordes qui s'élevèrent entre 
les langues de France et d'Espagne, au sujet de l'inféodation des lies 
de Malte et du Coie. On a vu qu'elles avaient été assoupies par la 
prudence du conseil ; mais pendant la tenue du chapitre , elles se 
renouvelèrent avec fureur , à l'occasion d'un duel où un chevalier 
français fut tué par un chevalier italien. 

Lorsque la sédition fut apaisée, douze chevaliers furent chassés de 
l'Ordrecomme indignes d'en faire partie; et plusieurs autres furent, 
dit-on, jetés a la mer ; — c'est la chronique fabuleuse attachée à tout 
événement un peu saillant en histoire; — niais la vérité est que l'au- 
torité du grand-mattre fut méconnue; l'arrogance des Espagnols 
s'était accrue au point que les chevaliers de la langue de Castille , 
qui jusque-là n'avaient fourni que trois grands-maîtres à l'Ordre, tan- 
dis qu'il en était sorti trente des langues de France , de Provence et 
d'Auvergne , commencèrent n afficher des prétentions exclusives nu 
magistère, en se fondant sur ce que l'Ordre, jusqu'alors libre et sou- 
verain, s'était rendu dépendant et tributaire de la couronne d'Espagne. 

Il est à présumer que Charles-Quint, qui avait profondément mé- 
dité les ovantages de sa coucessiou , et caché ses vues secrètes sous 
des nu, lUUoiis insignifiantes eu apparence , n'était pas étranger h ces 
prétentions, dont nous verrons bientôt les conséquences. 

Cette rébellion causa à L'Isle-Adam un chagrin qui hâta sa mort. 
Il cessa de vivre le 21 août 1534. Son ccour fut déposé à l'église de 
Sainte-Marie de Jésus, et son corps dans la chapelle souterraine de 
l'église de Saint-Jean. Un mausolée lui avait été élevé dans la chapelle 
du château Saint-Ange ; mais une autre destination a été donnée n 
cette chapelle, et l'on a delà peine à reconnaître, sou s les mutilations- 
qu'il a éprouvées, le monument qu'Antoine de Grolée, bailli de Lan-, 
gon, éleva à la mémoire de l'un des grands hommes de cette époque. 

publie contre Luther un trnilé i[ui lui fil donner, pir le pape, le tilic de iifinltin- 
rf« (il foi. -Mais Clément Vil ayant refuse d'approuver sou divorce aYco Calher me 
d'Araïon. tante du Charles-Quint, Henri VIII fit abroger par le parlement l'au- 
torité du pape en Angleterre, et prit le litre de cher de l'église anglicin*. 

11. 
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PIERRE DEL PONTE. 

L'élection de ce grand-mattre , de nation italienne, fut une vic- 
toire remportée sur les langues de France, de Provence et d'Auvergne, 
par la coalition de celles d'Italie, deCastille et de Portugal, soutenue 
par Cbarles-Quint. 

Souscegrand-maltre, qui fut élu le 26 août 1534, l'Ordre prit part 
ii l'expédition de l'empereur contre Tunis, et montra qu'il n'avait 
point> dégénéré de cette valeur qui l'avait rendu si célèbre. 

Pierre del Ponte fut surpris par la mort le 17 novembre 1535. La 
brièveté de son magistère ne lui permit pas- de faire des innovations 
dans l'administration de Malte. Cependant la quantité de grains et 
autrestfenréesque les Maltais et les Gozitains avaient la faculté de 
tirer de la Sicile, avec exemption de droits, n'étant plus propor- 
tionnée à la population, qui s'était accrue, le grand-mattre obtint de 
Charles-Quint, le 2 septembre 1535, que l'exemption s'étendrait 
dorénavant à une quantité de grains correspondant a cette population. 

DIDIER DE SA1XT-JAILLE. 

Les querelles entre les Français et les Espagnols avaient recom- 
mencé, ou, pour mieux dire, n'avaient pas cessé. Cependant les pre- 
miers l'emportèrent sur leurs adversaires dans l'élection de Didier de 
Saint-Jaille , qui eut lieu le 29 novembre 1535 , et qui mourut à 
Montpellier le 26 septembre 1536. 

Sous son magistère, qui fut exercé par un lieutenant, les hospi- 
taliers 1 sauvent Tripoli , attaqué par les barbaresques; prennent et 
détruisent la tour d'Alcaïdc, qui tenait la ville dans nn blocus per- 
pétuel; chassent le roi deTagiorn du bourg d'Adabus, et s'emparent, 
en revenant a Malte, d'un riche navire égyptien. 

Dans ces expéditions les chevaliers Grent un grand nombre d'es- 
claves , et les Maltais , qui y concoururent, curent dans le butin une 
part qui commença S leur faire prendre quelque intérêt aux entre- 
prises militaires de l'Ordre. 

■ L'ordre! des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem se rorma primitivement 
dans telle ville sous le nom d'Aojf italien ; leur fondateur fui Gérard de Slar- 
tigm Ultt), el leur premier martre, Raymond ia Fiiy. — Trois ordres relî- 
fieui (l militaires furent fondés après eelui des hospitaliers : les («njtlien, 
en 11)8; Tordre tcuionîque , en 11»; el l'ordre de Saint-Laiare , émané des 
bospitaliers, H qui ne devint militaire qn'i l'époque de la croisade de Louis IX, 



DB. HALTE. ISS 

ûd place à cette époque l'agrandissement des fossés du chaleau 
Saint-Ange et la construction des bastions dont il est flanqué. 

Ce fut aussi dans le même tempsque Jacques de Bourbon , bailli 
de Morée , envoya à l'Ordre une tapisserie qui , ornée des portrait» 
des grands- m attres , représente divers traits de la vie de saint Jean, 
et qui , dans les jours de fête , décore eucore aujourd'hui l'église 
cathédrale de la cité Valette. 

JEAN DÛWJSDÈS. 

0e tous les malheurs qui suivirent ta cabale formée par les cheva- 
liers d'origine espagnole , le plus funeste pour l'Ordre et pour lot 
Maltais fut certainement l'élection de l'Espagnol Jeun d'Omedès, 
laquelle eut lieu le 20 octobre 1536. Bosio a cherché à pallier ses 
défauts, à justifier ses actions. D'autres, donnant daus uu eicès 
contraire, l'ont gratifié de tous les vices. Quoi qu'il eu soit , Charles- 
Quint dut s'applaudir de voir placer la barrêtonae * sur la tête d'O- 
medès, car il ne pouvait pu» rencontrer un homme plus propre a 
remplir ses vues. Sous ce grand-maître , secondé par les chevaliers 
espagnols, .italiens et portugais , l'empereur dispose de l'.Ordre scion 
sa volonté. 

D'abord il oblige les chevaliers à prendre part à la ligue formée 
en 1537 contre Soliman, et, en 1541, il les entraîne à la fatale expé- 
dition d'Alger , où ils firent des prodiges de valeur ; mais ils y per- 
dirent quatre-vingts d'entre cui et quatre cents soldats ; une tempête 
effroyable leur enlève quime galères ainsi que quatre- vingt -si i bâti- 
ments de transport chargés de vivres ; et ils ne rentrent à Malte 
qu'avec trois galères , dont deui furent sauvées par L'intrépidité des 
Maltais qui en composaient les équipages. 

L'occupation de Tripoli no garantissant pas ses États de Nnples et 
de Sicile des incursions des barbaresques, comme il l'avait espéré, at 
iceiUsCi formant chaque jour de nouvelles entreprises, Charles- Quint 
«lige que les hospitaliers aillent les espulscr de 5uïp, de Monoster, 
d'Africa , de Sfai et de Gerbi , où ils s'étaient établis. I)c brillants 
coups de main tentés en 1538 et 1540 font successivement tomber 

■ Ce fui d'nbord une toque, et, plus lard, une teuronne due»le ounnontée dfl 
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ces diverses places entre leurs mains; mais ils les perdent bientôt, et, 
pour arrêter l'audace des barbaresques , l'empereur se détermine, 
en 1550, a leur enlever définitivement Suïe, Monaster et Afrira, qui 
leur servaient de repaire. Cette expédition fut plus heureuse que celle 
d'Alger, et, grâce aux hospitaliers qui accoururent pour réparer les 
fautes du vice-roi de Sicile et du fils du vice-roi de Naples, auxquels 
Charles-Quint avait confié le commandement de ses troupes, la place 
d'Africa fut emportée d'assaut. 

Les barbaresques se montrèrent fort irrités de la perte de cette 
place , perte qu'ils attribuaient avec raison aux hospitaliers ; et, de 
son coté, Soliman II était furieux de les rencontrer partout dans sa 
marche victorieuse ; tous les sectateurs de l'islamisme s'entend irenC 
pour tirer une vengeance éclatante de ces affronts. Des préparatifs 
sont faits pour attuquer Tripoli , que l'empereur et d'Oraedès avaient 
laissé sans défense ; la place est enlevée, et pour se justifier, d'Omedès 
tente, de concert avec ses omis, de perdre le maréchal de Valier, qui 
y commnudait. 

Nous n'entrerons pas dans les détails de cette odieuse affaire rop- 
j:ui U'v t ■ : l i- tous li/shislurieiis, cl '.Unis laquelle le grand-mal tre employa 
la corruption, l'astuce , la perfidie ; mois lo justice, et un sentiment 
d'orgueil national , que l'on nous pardonnera sons doute, nous font 
un devoir de rappeler que, grâce au chevalier de Villegagnon, qui 
seul osa élever une voix courageuse au milieu de ce débordement 
d'infamies, d'Omedés ne retira de toutes ses intrigues que l'igno- 
minie et !e mépris général. 

Les pertes éprouvées à Tripoli et dans l'affaire de Zoare, qui suivit 
de près, étaient sans doule immenses pour les hospitaliers, qui, Ha- 
blis à Malte depuis onze ans, n'avaient pus'v créer de grandes res- 
sources ; néanmoins , elles n'étaient pas absolument irréparables , et 
n'atteignaient encore que faiblement les Maltais. Mais ceux-ci durent 
bientôt se convaincre que la domination de l'Ordre, sous laquelle on 
leur avait fait espérer tant de bonheur, pouvait, avec un grand-maître 
inhabile ou malintentionné, leur attirer des revers considérables. 

En effet, les barbaresques, prompts à rendre aux hospitaliers le 
mal qu'ils leur faisaient éprouver, attaquèrent le Go7e en 15411, sons 
lo conduite de Drogut, leur cher, et y firent cinquante esclaves. 
En 1541, nouvelle descente de corsaires à Malte, où ils ruinent les 
villages de Tarscien et de Birbut. En 1544, Dragut revient au Goie ; 
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mais cette fois i! en est repoussé après y avoir perdu son frère, dont 
il venge la mort en 1546 en détruisant les récoltes de celte tle, et en 
faisant périr les bestiaux qu'il no peut emporter. En 15i7, il débarque 
encore à .Malte , dans la cale de Marsa-Scirocco, surprend trois vil- 
lages, les dévaste et y fait deux cents esclaves; niais sa vengeance 
n'est pas satisfaite. . 

En 1551 , placé par Soliman à la tète de la flotte chargée de trans- 
porter les troupes qui, sous le commandement de Sinam-paclia, sont 
destinées à faire le siège de Tripoli, Dragut donne à ce chef l'ordre 
de faire, en passant, une tentative sur Malte et d'en ctiosser les hos- 
pitaliers, s'il était possible. D'Omedès , quoique prévenu à temps de 
cette attaque , dédaigne de prendre aucune mesure de défense , et 
bientôt la flotte turque entre dans le port de Marsa-Muscet , d'où 
Sinam s'avance dans l'intérieur de l'Ile et investit la cite Notable. 
Le grand-mattre, après avoir vu froidement ravager la campagne de 
Malle, refuse de secourir la ville, daus laquelle une partie des habi- 
tants de l'tle s'était réfugiée; elle est sauvée, mais par le brave Ville- 
gagnon , digne neveu de 1,'Isle-Adarn. Saisis d'effroi par sa furieuse 
attaque , les Turcs abandonnent leur entreprise sur Malte et se rem- 
barquent ; mais, en passant, ils font une descente au Goze, où le gou- 
verneur , Galatian de Sesse , chevalier espagnol , ne se montre que 
pour signer lâchement une capitulation qui le déshonore, et le rend 
esclave, lui et tous les habitants, au nombre de cinq à six mille. 

Apeine est-on remis des alarmes, que de nouvelles craintes se ma- 
nifestent ; et, cette fois, pour n'être pas pris au dépourvu, on adopte 
Je parti de se débarrasser des femmes , des enfants et des vieillards, 
qui sont transportés en Sicile au nombre de trois mille. Feu d'entre 
eux retournèrent h Malte. Ils renoncèrent à une patrie qui n'offrait 
plus de sûreté ni pour les personnes ni pour les propriétés, ("est a 
celle époque que les Maltais habitant la partie occidentale de l'île 
l'a band minèrent , pour se fixer à l'est, mieux défendu, et «tirant 
moins do facilité aux barbaresques pour y opérer leur débarquement. 

De si grands malheurs avaient de quoi porter le découragement et 
le désespoir dans l'âme des Maltais, qui pouvaient accuser le grand- 
maître d'imprévoyance et lui reprocher la froideur avec laquelle il 
avait laissé s'accomplir leur désastre. Néanmoins, on les verra bientôt, 
oubliant celle indifférence du grand-mallre et ses nouveaux empiéte- 
ments sur leurs privilèges, voler encore aux armes pour la défense 



163 HISTOIRE 

commune, et montrer ainsi que, dans leurs Ames, la fidélité l'emporte 
sur le ressentiment. 

En effet, malgré le serment d'usage, prêté lors de son élection, le 
grand-mattre d'Omedes n'avait pas eu pour leurs franchises plus de 
respect nue ses prédécesseurs. En 1538, 11 créa, au Bourg, des jurais, 
sous prétexte que ceux du la cité Notable étaient trop éloignés ; et 
pour les mettre sur le même pied que ces derniers, il leur donna un 
conseil qui envoyait en Sicile des députés chargés d'y remplir, pour 
la partie de l'Ile formant l'arrondissement du magistrat du Bourg, 
les fonctions attribuées jusque-là aui députés nommés par les jurais 
et le conseil de la cité Notable. 

En 1544, on reconnut la nécessité de construire deux cavaliers en 
avant du château Saint-Ange et d'entourer le Bourg de murs. Pour 
subvenir à lo dépense, le grand-maître ordonna qu'il fût prélevé un 
.grain par once sur la valeur des immeubles, et contraignit le conseil 
.populaire à approuver cette taie. 

Enfin, en 1547, le grand-mattre avait été au capitaine de la Verge 
le commandement des gardes maritimes de !'tle, et les avait placées 
Sous les ordres de son sénéchal. 

Le dernier débarquement des Turcs et la perte de Tripoli rendaient 
Indispensable l'accroissement des fortifications, pour mettre Malte, 
■désormais l'unique rempart de l'Ordre, à l'abri d'un coup de main, 
et fermer surtout l'entrée des ports. On craignait une nouvelle at- 
taque. Le célèbre Léon Stroizi, prieur de Copoue, fut rappelé par 
tous les chevaliers, admira leurs de son courage; et bleu qucd'Omcdèi 
avili semblât vouloir braver l'opinion eu lui refusant l'entrée du port, 
on vit le prieur, accompagné de trois commissaires, parcourir toute 
J'tle et visiter les positions susceptibles d'être fortifiées. Cotte visite 
^utpour résultat les projets de coustrucl ions suivantes : i° un fort 4 
la pointe du mont Saint-Julien, qui commandait le Bourg, résidence 
■des chevaliers ; 2° une nouvelle ville fortifiée sur le mont Scéberas, 
i»ur y transporter le couvent ; 3' un fort à lo pointe de ce même 
mont, afin de défendre l'entrée du port de Marsa-Muscet. Ces divers 
projets furent approuvés par le conseil de l'Ordre ; mais comme le 
trésor, épuisé par d'Omedès pour enrichir sa famille, ne pouvait pas 
fournir à l'édification d'une nouvelle ville, on renonça à cette partie 
du pion de Strozzi, que l'on verra plus tard exécutée par La Valetto, 
•et on se borna aux deux forts, dont l'un fut appelé Saint-Michel, et 
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l'antre reçut le nom de Soint-EIrac. Pour ces constructions, les che- 
valiers portèrent au trésor leur argent monnayé ainsi que leur vaisselle, 
et les Mnltnis offrirent le secours de leurs bras; mais le grand-maître, 
loin de se contenter de cette contribution, voulut encore imposer la 
valeur des meubles et des immeubles dé Ô grains par once pendant 
deux ans. Le conseil populaire lui répondit que l'Ordre, par l'acte 
de concession, s'était chargé de défendre les îles ; qu'il y était obligé ; 
que, puisqu'il s'était emparé des droits du douaneet d'accise, le peuple 
n'avait pas à contribuer ; que, d'ailleurs, en temps de guerre, c'était 
le roi qui était chargé de pourvoir à la défense, et que cette charge, 
appartenait à l'Ordre, son successeur. Skis le grand-maître invoqua 
des bulles accordées par le pape lorsque l'Ordre était en possession de 
Rhodes, et les Mallais durent se soumettre à celle nouvelle imposi- 
tion, bien que les bulles invoquées fussent inconciliables avec les en- 
gagements de l'Ordre envers les Maltais, et que l'application de ces 
lettres papales devint dérisoire après la perle de fihodes. 

Sous le magistère de d'Omedès, l'Ordre tint trois chapitres géné- 
raux, dans les années 1539, 1547 et 1553. Les .Maltais y portèrent 
letm plaintes sur la violation de leurs privilèges; mais les commis- 
saires nommés pour les examiner déchirèrent qu'elles n'étaient pu 
fondées, et elles furent rejetées. 

On vit aussi se renouveler, eu 1547 et 1548 , ies rixes entre les 
chevaliers des langues de France et d'Espagne. 

Le droit à payer pour obtenir le permis d'eitmire de la Sicile des 
grains et autres denrées avait été fis é, eu 1513, parle roi Frédéric II, 
à cinq grains par salme; l'Ordre obtint, en 15-12 , l'abolition de ce 
droit. 

Cependant, sous le règne d'Omedès, tout ne fut pas perte pour les 
Maltais, car indépendamment de l'abolition du droit dont nous venons 
de parler, et qui tourna à leur avantage, ils apprirent, en 15i5, des 
esclaves barbaresques, à fabriquer la toile à voile, appelée erteutna, 
et «tte conquête industrielle, qui s'est corner rée parmi oui, forme 
encore aujourd'hui l'une des branches les plus importantes de leur 

On a vu qu'après l'inféodât™, des ties de Malte et du Goie , 
Charles-Quint avait fait signifier è l'Ordre la défense de battre Ma* 

■ Voir noire SiatUliqut di Haïti, chjp. il. 
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Mie, et que cette défensefut maintenue malgré l'intervention du pape; 
mais d'Omedès représenta que l'Ordre avait joui de cette prérogative 
dans tous les temps, même hors du siège de sa domination, et l'em- 
pereur, comme par. déférence aux volontés de celui qui exécutait si 
aveuglément les siennes , se laissa persuader. D'Omedès fut doue le 
premier grand-maltre qui commença a battre monnaie ; mais on se 
garda bien d'y imprimer aucun emblème, aucune inscription, relatifs 
a la souveraineté de Malte. 

D'Omedès mourut !c 6 septembre 1553, et la dernière action de 
sa vie fut encore une fraude ; car il fit passer sous main à sa famille 
tout ce qu'il possédait, et sa succession, qui, selon les statuts, devait 
revenir ù l'Ordre, n'offrit pas même de quoi paver ses funérailles. 
CLAUDE DE LA SANGLE. 

Le magistère d'Omedès avait été trop honteux pour que le parti 
espagnol osât prétendre à lui donner un successeur, et Claude de La 
Sangle, dont la* valeur et les vertus avaient frappé tous les esprits, fut 
élu sans opposition. 

Son élection eicita une allégresse générale à Rome, où il était am- 
bassadeur de l'Ordre; il en partit comblé d'honneurs par le pape. De 
son côté. Charles- Quint sentant qu'avec un homme doué d'un carac- 
tères'! généralement admiré, il ne pourrait disposer de l'Ordre comme 
il l'avait fait sous son prédécesseur ; se repentant peut-être de s'être 
dessaisi de Malte, et calculant que, placé sur les eûtes d'Afrique, 
l'Ordre serait plus à portée de s'opposer but tentatives des barba- 
resques sur ses États, donna ordre au vice-roi de Sicile de rendre au 
grand-maitrc les honneurs les plus grands lorsque celui-ci relâcherait 
à Messine, et de lui proposer en même temps l'échange do Malte 
contre la ville d'Africa. 

Mais le conseil, auquel le prudent grand-mal tre se réserva d'en ré- 
férer lors de son arrivée à Malte, ayant refusé ce don, quoiqu'il fût ac- 
compagné de l'offre d'une indemnité annuelle de soixante-douic mille 
livres, le vice-roi s'opposa aussitôt à l'extraction des grains que Malte 
tirait de la Sicile. Ces diilirullés furent levées par l'empereur, mais 
elles occasionnèrent momentané meut une disette qui réduisit la po- 
pulation à un mondello (vingt-six millilitres) de grain par tête et par 
semaine. 

Cependant les galères de l'Ordre parcouraient victorieusement les 
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mett et protégeaient contre les corsaires ces cotes fertiles de Sicile,, 
de laquelle le grand-mattre ne pouvait obtenir du pain pour les 
Maltais. Du reste, ceux-ci s'en dédommageaient par la part qu'ils, 
avaient aux prises continuelles faites sur les barba resques , contre 
lesquels ils sentaient, à chaque nouvelle lutte, leur haine devenir 
plus profonde, pour les maux qu'ils avaient eus à en souffrir depuis 
et même avant l'établissement de l'Ordre dans leur lie. 

Malle, par les généreux soins du grand-maltre et par lo valeur des 
chevaliers, devenait tous les jours plus florissante, lorsque, le 23 sep- 
tembre 1555, cette prospérité fut troublée par un ouragan épou- 
vantable qui détruisit, en un instant, galères, vaisseaui, maisons, et 
fit périr plus de six cents personnes. 

A peine le mal était-il réparé, que Drngut, toujours aux ngucls, 
fondit sur Malte avec sept bâtiments; mais trois cents chevaliers 
paraissant à l'improvislc, lui reprirent les prisonniers dont il s'était 
déjà emparé, et il dul s'estimer heureux de pouvoir regagner sa flotte. 

A titre de représailles, François de Lorraine, qui fut nommé gé- 
néral des galères, sortit du port, ravagea les cotes de Barbarie ; puis, 
ayant rencontré six galères turques dans les eaux de Rhodes, il en 
contraignit trois a prendre le large, en coula deux a fond et s'empara 
de la sixième, qu'il ramena à Malte. 

Cette promotion de François de Lorraine au générnlat était une 
violation à la condition de l'acte d'inféodation de Malte, qui voulait 
que l'amiral de l'Ordre fût choisi dans la langue d'Italie, et qu'en son 
absence le commandement des forces navales ne fût donné qu'à un 
chevalier do la même langue. Le parti espagnol en témoigna du mé- 
contentement ; maïs Charles-Quint avait cessé de régner, et le parti 
français avait repris toute son influence. 

Parmi les exploits maritimes qui, à cette époque, signalèrent l'au- 
dace et le courage des hospitaliers, on trouve un trait d'héroïque dé- 
vouement d'autant plus digne d'être cité, qu'il rappelle la mort géné- 
reuse du capitaine Bisson (1825). Dana un combat naval, un chevalier, 
animé par l'exemple de son chef, et n'écoutant que sa bravoure, 
s'élance dans une galère turque ; mais s'apercevant qu'il n'est pas 
suivi, qu'il ne peut échapper à l'esclavage, M met le feu aux poudres, 
et la galère saute avec lui.... Ce chevalier était Français ; il se nom- 
mait Casteausac. 

Les dommages que l'Ordre causait aux Turcs attirèrent l'attention 
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du grand seignew. On répandit te bruit que Soliman se disposait à 
venir attaquer les chevaliers à Malte, et prétendait morne les en 
chasser, comme il tes avait chassés de Rhodes ; mais ee n'était pas le 
grand-maître de La Sangle qui était destiné à voir l'effet de cette 
menace. Cependant sa prévoyance lui lit prendre toutes les mesures 
nécessaires pour la rendre vaine. 11 ajouta de nouvelles fortiBcationa 
nu fort Sainl-Elme ainsi qn'au Bourg; il entoura le mont Saint. 
Julien d'épaisses murailles, de boulevards, de bastions, de rossés, et 
y Dl bâtir une ville à laquelle on donna son nom, eu reconnaissance 
de son noble désintéressement et de ses bienfaits. Les milices furent 
organisées et placées sous le commandement de capitaines dont il 
connaissait la valeur et l'expérience ; chaque langue eut des postes 
assignés qu'elle devait défendre. Le grand-mattre garnit, en outre, les 
eûtes de gardes ; s'approvisionna de munitions de guerre et de bouche : 
Ht sommation aux chevaliers absents de se rendre au couvent, et 
prépara ainsi la glorieuse, l'immortelle, résistance de son successeur. 

Toutes ces mesures occasionnaient des dépenses auxquelles l'Ordre 
était peu en état de pourvoir : car, a cette époque, ses revenus ne 
s'élevaient qu'A soixante-trois mille écus (ou cent vingt-six mille francs), 
etses dépenses ordinaires à cent onze mille écus (ou deux cent vingt- 
deux mille francs). On a prétendu que le grand-maître y avait pourvu 
de ses propres deniers. Libéral, désintéressé, Claude de La Sangle a 
fait a son Ordre tous les sacrifices qui étaieul en son pouvoir ; c'est un 
fait incontestable; mais quelle que fût sa fortune particulière, elle 
m'aurait pas pu suffire à de si grands préparatifs do défense, s'il n'y 
avait lait concourir la nation maltaise. Ce qui est vrai, au contraire, 
«'est que, pour construire la cité appelée de son nom, il imposa un 
droit de deux thoris sur le blé, et de un lharis sur l'orge importée on- 
auellemeut de la Sicile ; et qu'ensuite, pour l'entretien de la garnison 
et l'approvisionnement en munitions de la cité Vieille, il soumit les 
immeubles à une taxe de cinq grains par once. 

En occupant le* chevaliers à des expéditions utiles et glorieuses, 
ie grand-maître était parvenu à assoupir la querelle qui divisait 
l'Ordre; mais elle se reproduisit à l'occasion d'une galère française 
■capturée près de CiviU-Vecchia, et reprise dans le Levant. La mort 
de Claude de La Sangle, causée, dit-on, par le renouvellement de ces 
divisions, eut lieu le 18 août 1557. 

Il emporta dans la tombe les regrets des Maltais, qui trouvèrent 
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en loi mi princo juste, charitable, coin palissant, cl auquel ils durent 
la réparation d'une partie des maux qu'ils avaient, soufferts sous le 
règne déplorable du son prédécesseur. Cependant U suivit, à l'égard 
di' leurs privilèges, la marche qu'on lui avait tracée ; il greva les ha- 
bitants- de nouveaux impôts, et AU le corn mande ment de* milices du 
Bourg, de Burmola et du sa nouvelle cité aux nationaux, pour le 
donner à des chevaliers. 

Sous son règne il fut tenu un chapitré général , en 1555 ; et , a 
l'avènement de Philippe II au trône d'Espagne, des ambassadeurs 
furent envoyés pour lui prêter serment et solliciter L'i «feuillure, con- 
formément à ce qui avait été stipulé par l'acte d'iuféodatiun. 

JEAN DE LA VALETTE. 

La honte du règne de d'Omedès avait fait donner le magistère a 
Claude de La Sangle; le danger le lit passer à Jean de La Valette. 
L'Ordre était de nouveau sérieusement menacé par Soliman, On 
sentit que les circonstances demandaient un chef ferme, capable, 
expérimenté, et Jean de La Valette remplissant ces conditions, tous 
les suffrages se réunirent en sa faveur pour son élection, qui eut lieu 
le 31 août 1557. 

Les premiers actes de sa souveraineté eurent pour objet de réta- 
blir la discipline, et do réparer une grande injustice : il obligea les 
chevaliers d'Allemogue et de Venise à payer leurs responsions, et 
proclama l'innocence dn maréchal de Valier, qu'il réhabilita en lui 
rendant tons ses honneurs. 

Après la prise de Tripoli, Dragut s'y était établi et en avait fait le 
siège de sa domination. Cette pince, dans ses mains, était devenue 
pour les Turcs ce que Halte, sous les chevaliers, était pour les chré- 
tiens. Soit que le grand-matlre eût l'intention de venger l'Ordre des 
mauvais traitements que le pacha Sinom avait fait éprouver au ma- 
réchal de Valier et à ses chevaliers; soit qu'il voulût montrer aux 
barbaresques que la dignité dont il avait été revêtu ne lui avait rien 
ûté de son courage ; ou enfin que, prévoyant l'attaque prochaine de 
Soliman, il désirât en diminuer l'effet en le privant des secours que 
Dragut pourrait lui fournir , il forma le projet de conquérir cette 
place , et le Qt agréer à Philippe II , qui en confirma l'exécution à 
don Juan de la Cerda, duc de Médina-Céli, vice-roi de Sicile. 

Dans le mois de décembre 1559 , le vice-roi arriva à Malte avec 
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quarante-neuf galères, soixante-cinq bâtiments de transport et qua- 
torze mille hommes de troupes de débarquement, auxquels le grond- 
maltrc joignit cinq galères, sept bâtiments de transport dont trois 
maltais, quatre cents chevaliers, et quinze cents hommes de troupes, 
dont trois cents arquebusiers et deux cents pionniers maltais ; mais di- 
vers empêchements, notamment une épidémie qui enleva quinze cents 
hommes à la flotte et à l'armée du vice-roi, retardèrent le départ de 
l'expédition , qui ne mit a la voile que dans le mois de février. 

Le succès aurait couronné l'entreprise si ie vice-roi avait voulu 
suivre les avisdu grand-maître; maisson entêtement et sa vanité n'en 
tinrent aucun compte. Perdant son temps a la conquête de l'Ile de 
Gelves, il y fut bientôt attaqué par de nouvelles maladies qui rava- 
gèrent les équipages de sa flotte et son armée. En outre, les Turcs 
envoyés de Conslanlinoplc arrivèrent au secours de Tripoli, sous les 
ordres de Cara-Mustapha et de Piali-pacha , et le vice-roi eut grande 
peine. à se sauver, en abandonnant ù l'ennemi le reste de son armée. 

Dans ce désastre, les galères de l'Ordre furent sauvées par l'habileté 
d'un pilote maltais, Thomer Cassia. Mois les malheurs que la flotte 
maltaise ne partagea point avec ses alliés furcut compensés par un 
tremblement de terre et un ouragan, qui causèrent à Malte des ra- 
vages considérables ; et, comme si la fortune eût voulut éprouver si 
le grand-maltre était digne de la gloire quelle lui réservait , Dragut 
vint, à peu près en même temps, tenter une descente au Goie ; mais, 
supérieur à tous les revers, Jean de La Valette força ce corsaire re- 
doutable a une retraite honteuse, répara tous les dommages, et Gt de 
nouveaux armements. A quelque temps de là , on vil ses chevaliers 
prendre part a la conquête de Gomcrc de Vêlez, tenter un coup de 
main sur Malvoisie, poursuivre les infidèles sur mer, délivrer les bâ- 
timents chrétiens et faire de nombreuses prises, parmi lesquelles se 
trouva un riche navire, galion turc, dont la cargaison appartenait au 
chef des eunuques et oui odalisques du sérail. 

Gellc dernière prise mit le comble à la fureur de Soliman , et la 
guerre contre Malte fut résolue. Depuis longtemps le graiid-uialtre 
avait prévu une attaque, et dès le moment où il était devenu le chef 
de son Ordre, il avait mis tousses soins à ajouter aux préparatifs faits 
par ses prédécesseurs ; mais aussitôt qu'il fut informé de la détermi- 
nation du sultan, tout prit ù Malte un aspect belliqueux. La cité de 
La Sangle fut entourée de murs; on compléta les fortifications des 
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forts Soiot-Elme et Saint-Michel ; une imposition extraordinaire de 
trente mille éaus (soixante mille francs) , fut mise sur les biens de 
l'Ordre , indépendamment des responsions ordinaires, que les rece- 
veurs durent verser au trésor ; les magasins se remplirent de vivres 
et de munitions ; des mesures furent prises avec le vice-roi de Sicile 
pour être secouru ; le Gozc fut fortifié, approvisionné ; et l'on fit nui 
chevaliers absents l'appel d'honneur pour se rendre à Malte. 

A l'aspect du danger, à la vois du grand-maltre , les passions se 
taisent, les chevaliers accourent, et avec eux arrivent des soldats, des 
vivres et des munitions ; les habitants qui n'ont pas les moyens de 
pourvoir à leur subsistance, ceux qui sont incapables de porter les 
armes sont renvoyés en Sicile; tous les autres, tous les valides jugés 
aptes a ta guerre sont armés ; la défense s'organise ; les postes sont 
distribués, les commandements donnés; enfin, si l'on en croit quel- 
ques historiens, les eaux sont empoisonnées ; mais on nous permettra 
de douter de ce dernier fait. 

Enfin, le ti mai 1505, le grand-maltre passa une revue générale 
de ses forces, qui se trouvèrent composées ainsi qu'il suit : 

% scrï'nis'd armtV ' ' de la ,,nsue de p ""' cnce - 

2 "r*-.™^: ;U°i«fe"K««*AuT CT( n. e . 
%^^::\™>*>*>><>*™* 

88 cheTsIiers de la langue d'Aragon, 
i chevalier de la longue d'An g leurre. 
14 chevaliers de la langue u Allemagne. 
°fi se"auW™'n'™eV '. de la lan H ue ^e OMille. 
ii ch apelains de diverses langues. 
097 membres de l'Ordre. 

700 soldais et merins de» (lieras, en grenue partie Maliais. 
DDO Maltais de le compaguie du Bourg. 
31X1 iii. de Durmola el de La Sangle. 

1300 id. delà rite Notable. 

MO Mallais de la paroisse de Sainte-Catherine. 
080 id. de Dirthartara. 

KO id. de Kunnl. 

MO id. de Zorrick. 

330 îd. de Nasriar. 

am Id. deSigghwi. 

120 artilleors. 

IIM domestiques des chevaliers, orgauis . 

IW soldats étrangers pris il la solde de l'Ordre. 
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Ainsi , c'est avec moins de neuf mille hommes que le grand-matin; 
La Valette va résistera une armée cinq fois pins forte , et encore les 
deux tiers de ses troupes se composent de Maltais sans grande expé- 
rience de la guerre , et qui semblent devoir se sacrifier avec répu- 
gnance pour un Ordre qui lesa dépouilles de leurs privilèges, accablés 
d'impôts , traités avec mépris , et blesses dans ce qu'ils ont de plus 
cher. Mais il s'agit de défendre le sol de la patrie contre nn ennemi 
de leur foi , contre nn ennemi auquel ils ont voué nue haine impla- 
cable; et ces mêmes Maltais vont, sous un chef habile qui leur inspire 
de la confiance , montrer jusqu'où peuvent aller leur courage et lour 
dévouement. 

Le 18 mai 1565, l'armée turque parut devant l'île de Malte, où 
elle opéra son débarquement. Elle était composée dcccnttrciito-nne 
galères, sept galiotcset cinquante-cinq bâtiments de transport , sous 
le commandement de Piali-pacha. Elle portait quarante mille huit 
cents hommes de troupes sousles ordres de Mustapha-pacha. On fait 
monter a quatre-vingt mille hommes le nomhre des Turcs qui abor- 
dèrent à Malte , en joignant aui troupes de terre les marins de l'es- 
cadre et les individus non combattons attachés à l'armée. Ces forces, 
qui avaient pour si* mois de vivres, des munitions en proportion , et 
un attirail complet desiége, danslequel oncomptiiït cinquante canons 
ù boulets de fer du poids de quatre-vingts livres, et deu* mortiers à 
lancer des pierres , furent successivement augmentées de six galères 
et de neuf cents hommes sous la conduite du renégat Olucci Aly ; de 
treize galères et deux galiotes portant quinze cents hommes sous les 
ordresdu fameux corsaire Dragut : et de deux mille cinq cents hommes 
sous le commeudement de Hasccii , vice-roi d'Alger. 

Il n'entre pas dans notre plan de narrer toutes les opérations de ce 
siège fameux ; elles sont connues. Nous nous bornerons donc à rap- 
peler les principales. 

Au lieu de tenir la mer avec leurs galères, les généraux turcs com- 
mirent, en débutant, la faute de s'acharner sur le fort Saint-Elme, 
pour pouvoir faire entrer lenr (lotie dans le port de Mnrsa-Muscet 
et l'y mettre en sûreté. Cette faute, dont le grand-mattre sut habi- 
lement profiter, sauva Malte, en ce que non-seulement elle donna à 
La Valette le temps de se concerter avec le vice-roi de Sicile et de 
vaincre sa timidité ou sa mauvaise volonté, mais en ce qu'elle facilita 
encore l'arrivée et le débarquement des secours. 
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Les Turcs perdirent trente-quatre jours devant cette forteresse, 
qui n'était pas, il beaucoup près, ce qu'elle est aujourd'hui, et qui no 
Tut prise que ie 23 juin, après quatre assauts dans lesquels ils sacri- 
fièrent huit mille hommes. Dragut, ce corsaire si redoutable, y fut 
tué. L'Ordre y perdit douie cents hommes, la plupart Maltais, et cent 
* ingt-deui: chevaliers, qui tous se liront tuer sur la brèche 1 . 

Après la prise de Saiut-Elmc , Mustapha-pacha tourna ses efforts 
contre le Bourg, le château Saiut-Ange et le fort Saint-Michel ; niais 
le grand-mutlre rappela quatre compagnies de Maltais qui faisaient 
partie de la garnison de la cité Vieille, et presque en même temps le 
commandeur Tarisot de La Valette, son neveu , lui amena de Sicile 
un secours composé de quaraute-sii chevaliers, trente-sii personnages 
de marque de diverses nations, et cinq cent quetre-viugt-dis soldats; 
suus le commandement de Melchior Roblés, maréchal de camp. Avec 
cetteaugiuenlotiun de forces, Jean de La Valette soutint toutes les 
attaques de Mustapha. Ce fut inutilement que celui-ci tenta la mine, 
essaya la sape et multiplia les assauts pendant plus de deux mois. 
Partout il fut repoussé avec perte. 

Désespéré d& voir fondre son armée sans emporter la place, le 
pacha se détermina ù faire une tentative sur la cité Notable ; mais il 
était trop tard. Après trois mois d'hésitation , dont il fut récompense 
par une disgrâce justement méritée, le vice-roi de Sicile, don Garcio 
de Tolède, parut devant Malte, le 1" septembre, avec lo flotte espa- 
gnole, et, le 6, mita terre deiu cent iiiiiiniule-liiiil chevaliers de Suint- 
Jean, quarante chevaliers de Saint-iitiennc, cent vingt personnages 
de marque français, italiens et espagnols, avec six cent trente-sir 
aventuriers pris à leur solde; en outre, sii mille sept cents soldats 
italiens, espagnols et corses, sous les ordres d'Alvarc de Sande et 
d'Ascagne de la Corne. 

11 restait encore assez de forces à Mustapha pour maintenir le blocus 
du Bourg, marcher au-devant du secours, le combattre cl le détruire 
avant qu'il pût se jeter dans la cité Notable; mais, consterné , il aban- 
donna son campet regagna précipitamment ses vaisseaux. Cependant, 
la honte d'avoir fui, la crainte du sultan et le sentiment de l'honneur 
le ramenèrent bientôt à terre avec seize mille hommes, qui, saisis de, 

' Rien n'est sublime comme celle défense, dans Doisfrclin, En présente de Uni 
d'héroïsme, la conduite uu pocha fut indigne. Voir Malle ancien »! maiftrne. 
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terreur, jettent leurs armes dès le premier choc, et regagnent en 
désordre leur [lotte, qui fit voile, le 13 septembre, vers Constantin o pie. 

Ainsi Tut prise une glorieuse revanche contre ce même Soliman II 
du revers qu'il avait fait éprouver à l'Ordre par la conquête de 
Rhodes (1522). 

Ainsi furent délivrés le Bourg, qui prit le nom de Glé Victorieuse, 
le château Saint-Ange, le fort Saint-Michel et la cite Vieille, de fan t 
lesquels les Turcs perdirent plus de vingt mille hommes. De leur 
coté, les assiégés y perdirent deux cent soixante chevaliers, trois 
mille soldats ou Maltais, et six mille vieillards, femmes et enfants. 

On aurait de la peine à se rendre compte de cette dernière perte, 
si nous n'en trions pas dans quelques détails sur la conduite de la po- 
pulation pendant le siège. Le récit de celte conduite se rattache effec- 
tivement à notre sujet. 

On a vu que tout ce qui était en état de porter les armes avait été, 
au nombre de six mille, organisé en compagnies sous le commande- 
ment de vaillants chevaliers, qui les habituèrent bientôt à ne pas 
craindre les Turcs. On a vu également que le grand-mattre avait 
ordonné le renvoi en Sicile de tout ce qui n'était pas en état de com- 
battre, ou n'avait pas les moyens de subsister; mais cette mesure 
devint inexécutable, faute de temps, et on ne put se débarrasser que 
de quelques familles qui ne se souciaient pas de s'exposer. 

Lorsque les Turcs parurent, l'effroi se répandit parmiles habitants 
do la campagne, qui, avec leurs bestiaux et ce qu'ils avaient déplus 
précieux, se jetèrent en foule dans le Bourg, La Sangle et la cité 
Notable, mais non pas sans que bon nombre d'entre eux ne fussent 
massacrés avant d'y arriver. D'autres se cachèrent dans des cavernes où 
ils furent ensuite découverts et tués. Ceux qui parvinrent a gagner le 
Bourg et La Sangle étaient au nombre de vingt-quatre mille. La fa- 
mine les y atteignit bientôt; maisle grand- maître y pourvut en faisant 
distribuer du blé, au prix coûtant, à dix-sept mille fugitifs qui avaient 
les moyens de le payer, et en le délivrant gratisaui sept mille autres. 

Ce trait, qui dit a lui seul toute la grande aine de Jean de La Va- 
lette , lui assura le dévouement de l'universalité delà population mal- 

1 Soliman II raourul l'année suivante [IBM) , après un règne des plus Lours 

van désir de faire Jm ronrTiii'iei ; au*si de :el mort dalc le déclin de lu nrqmn- 
d&mu dts Turcs sur terre et sur mer. 
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Uise , armée ou non armée. D'abord timides i ces braves gens no 
tardèrent pus à s'aguerrir, et se signalèrent lions Ira sortira ainsi que 
sur les remjiarts ; mais ce qui prouva que la magnanimité du grand- 
maître s'était adressée à des nobles cœurs , à des cœurs capables de 
h sentir, ce Tut de voir les vieillards, les femmes, les enfants, s'em- 
ployer avec ardeur aux travaux des fortifications, suivre les com- 
battants sur la brèche, retirer les morts, soulager les blessés, porter 
des rafraîchissements, charger les armes, faire pleuvoir sur l'ennemi 
une grêle de pierres, de corps enflammés, et contribuer ainsi du 
succès de cette mémorable lutte. 

L'histoire nous a conservé les noms de quelques individus qui se 
sont distingués par des traits de courage ou de dévouement, et qui 
doivent trouver ici leur place. Elle cite le hakem de la cité Vieille , 
Antoine tiuecara, et François Xari, Gabriel di fioto, Jean Calnvar, 
Antoine Cascia, ses quatre jurais; Joseph de Nava et Ferrand Gve- 
vara, qui furent chargés d'observer les mouvements des Turcs lors, 
de leur débarquement ; le marin Arbegna , préposé n In garde de In 
chaîne du port; Michel Catli, Charles d'Aula, Ceilo Tonna, Paul 
MicaialouX Lue Briffa, qui, dans une embuscade sauvèrent le com- 
mandeur Egueras, leur capitaine ; les pilotes Français Bonici, Bar~ 
tkélemi Abeta, Antoine Buts, Pitio d'Allog et Orlando Magro, em- 
ployés par le grand-maître dans ses communications avec le vice-roi 
de Sicile ; Pierre Xueca, du Goie , qui passa de celte île au Bourg , 
pour annoncer au grand-mattre l'arrivée du secours que lui amenait 
son neveu ; Pierre Miraglia, qui , avec quinte artisans du Bourg , 
s'offrit pour aller brûler le pont que les Turcs avaient élevé à Saint- 
Elme ; Antoine Balada, porteur de la correspondance du grand-mattre, 
avec le gouverneur de la cité Notable ; Paul Burlo, (Manda Zabbar 
et Paul Mieciolo, constructeurs de cette palissade qui, unissant le 
fort Saint-Michel au château Saint-Ange, ferma l'entrée du port et 
résista aux attaques des Turcs, repousses par d'intrépides nageurs 
maltais ; les ingénieurs Jérôme et André Cassar, qui dirigèrent tous 
les travaux des fortifications , en créèrent de nouvelles a mesure 
qu'elles étaient détruites par l'ennemi, et éventèrent toutes ses mines; 
Jérôme Camensuri, qui sauva le chevalier Salozar; le vieux Barbara. 
et ses trois fils, donnant l'exemple dans les travaux des fortifications; 
Augustin Tabona et Jacques Bonici, qui, dans. une sortie , furent 
les premiers à s'élancer contre les Turcs ; André Zakara et Jacques, 



171 



HISTOIRE 



Pace, chargés par le grand-maitre d'obsener les mouvements Je 
l'ennemi an moment où, hontcuïde fa fuite, il remettait pied à terre 
pour aller attaquer l'armée do secoure ; enfin, ces mille Maltais qui 
se dévouèrent pour aller détruire, sous les retranchements de l'en- 
nemi, des maisons dans lesquelles il pouvait se loger du côté de 
Sainte-Catherine; et ces enfants qui sauvèrent l'éperon du fort Saint- 
Michel , eu appelant au secours , et eu recelant à coups de fronde 
les Turcs qui venaient pour l'assaillir a l'impnu iste. 

Cette fidélité, ce dévouement, étaient d'nulant plus méritoires, 
que La Valette, pas plus que ses prédécesseurs, n'avait respecté les 
privilèges des Maltais. Prince magnanime, vaillant, habile dans l'art 
de la guerre, mats despote dans le gouvernement civil , il s'empara 
des revenus de l'université de la cité Vieille. Les citoyens recou- 
rurent à Philippe II, et lui dénoncèrent cet acte comme une in- 
fraction au* clauses de la donation ; mais le mémoire qui contenait 
leurs doléances fut intercepté , et l'inexorable grand-mattre imposa 
silence nui réclamants en faisant condamner le rédacteur à la potence, 
comme rebelle, par une commission particulière , jugement dont 
l'esécution eut lieu sur la place publique. Cet infortuné était un mé- 
decin, nommé Mathieu Callus, dont les Mens furent en outre confis- 
qués. De tels actes nous coûtent à rapporter, parce qu'ils altèrent le 
beau caractère do La Valette. Mais, cotte preuve d'impartiale fran- 
chise une fois donnée , nous devons rappeler que la féodalité, dont 
l'Knrope se débarrassait chaque jour, n'avait encore rien perdu, a 
Malte, de son caractère barbare. 

Pour perpétuer le souvenir de la délivrance de Malte, le grand- 
maître ordonna qu'elle serait célébrée annuellement dans toutes les 
églises do l'Ile, le jour de la naissance de la Vierge : qu'après le ser- 
vice divin l'histoire du siège serait faite am assistants, et que six 
pauvres tilles seraient mariées et dotées aux frais de l'Ordre. Cette ffitc 
se célèbre encore; mais les dots, qui étaient de cinquante écusfeent 
francs), ont été supprimées. 

Un affirme que, pour se mettre à l'abri d'une nouvelle agression 
dont Soliman le menaçait, ce fut le grand-maitre qui, à cette époque, 
fit mettre te feu » l'arsenal de Constant inople. 11 se peut que, dans ce 
temps-là, on n'ait pas été très-délicat sur le eboii des moyens pour se 
garantir dosattaquesd'nn ennemi; mais lorsqu'on voit attribuer, sans 
preuve, un acte aussi déloyal à un homme tel que Jean de La Valette, 
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on peut supposer que c'est \k une assertion hasardée par la mal- 
veillance poor ternir une glorieuse tic. Nous mous eu, de nos jours, 
assez d'exemples de fausses imputations, qui doivent nous rendre diffi- 
ciles pour le passé et nous tenir en garde pour l'avenir. 

Le doute ici est d'autant plus admissible, qne le grand-maître avait 
a sa disposition de plus nobles ressources pour oter an snltan l'envie 
de renouveler ses attaques, et c'est précisément a ces ressources que 
l'on voit La Valette recourir. En effet, à peine les Turcs se sont-ils 
éloignés, qu'il fait eombler leurs tranchées, leurs travaux de siège , 
réparer les fortifications du Bourg et de Saint-Michel, occuper de 
nouveau Saint-F.lme, relever les remparts de ee fort, l'agrandir par de 
nouveaux ouvrages, et recommencer ses approvisionnements de vivres 
et de munitions ; mais tous ces préparatifs, et pas même l'incendie de 
l'arsenal de Constantinople, événement fortuit qui tourna a son avan- 
tage, ne l'auraient garanti de forage pnH îi éclater, s'il ne l'avait con- 
juré par une résolution devant laquelle s'évanouissent forcément 
tous ces projets de vengeance. Son génie actif allait faire do Malte 
une place imprenable. 

Dés l'élablissement de l'Ordre dans t'tle, on avait projeté la con- 
struction d'une ville fortifiée sur le mont Sceberras, qui sépare te 
Grand-Port du port de Marsa-Muscet. Le plan en avait été dressé, 
médité, revu, augmenté parles plus habiles ingénieur?, sous les grands- 
màttrcs qui s'étaient succédé. Jean de La Valette le Qt exécuter; 
mais le trésor étant épuisé, on se créa des ressources en contrnclant 
à Palermc un emprunt de trente mille écus (soixante mille francs}, 
en faisant frapper de la monnaie de cuivre et en levant des contri- 
outions sur les Maltais ; mais tout ceia no suffisait pas encore. Le 
grand-martre eut alors recours aux rois de la chrétienté, auxquels il 
fit sentir l'importance de son entreprise. Tous contribuèrent : le roi 
de France* donna a lui seul cent quarante mille livres; te roi d'Es- 
pngne*, quatre-vingt-dix mille livres; le roi de Portugal s , trente 
mille cruiadcs ; et la Sicile fournit vingt-deux mille ducats en levant 
un décime sur les bénéfices ecclésiastiques; mais, par une contra- 
diction inexplicable, on y exigeait un droit de trois Utnfe, ou cin- 
quante centimes par once, pour permettre la sortie de l'argent pro- 
venant de l'emprunt fait par l'Ordre. Le pape envoya sept cents 
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ouvriers pris à sa solde. La plupart des membres de l'Ordre se dé- 
pouillèrent de leurs biens et même de leurs meubles les plus précieux, 
dont ils Tirent verser la valeur au trésor. Enfin, les habitants de tout 
sexe et de tout Age s'employèrent volontairement à la construction 
d'une villequi devait assurer leur défense, augmenter leur commerce, 
et devenir le dépôt de leurs richesses. 

Un an suffit pour mettre en étal de résistance la nouvelle ville , à 
laquelle on donna d'abord le nom A'Humîliasima, et ensuite celui de 
La Valette; mais le grand-mattre n'eut pns lû satisfaction de la voir 
complètement terminée. Épuisé de fatigues, sans cesse préoccupé de 
l'idée d'une nouvelle lutte contre les Turcs, et affligé de quelques 
traverses que lui suscitèrent de jeunes chevaliers espagnols et le pape 
lui-même, il termina sa glorieuse vie, le 21 août 1508, après avoir 
mis son Ordre en état de recommencer ses courses sur mer, et même 
' de tenter, sur Zuaga en Barbarie, un coup de main qui n'eut pas tout 
■le succès qu'il s'en était promis. 

Sous son magistère, H y eut deux chapitres généraux de l'Ordre : 
l'un en 1558, et l'autre en 1566 ; mai3 le premier n'eut pour objet 
que de rétablir la discipline, et dans le second il ne fut question que 
d'aviser au* moyens de réparer les dommages soufferts, et de se ga- 
rantir d'une nouvelle attaque de la part des Turcs. 

C'est encore sous le magistère de Jean de La Valette que l'Ordre 
fut dépouillé par la reine Elisabeth de ses biens en Angle terre, lesquels, 
séquestrés par Henri VIII, lui avaient été restitués par la reine Marie. 
D'ailleurs, La Valette obtint de Philippe II que l'appel des causes 
féodales ne serait plus porté aux tribunaux de Sicile, qui prétendaient 
en connaître, sous prétexte que le droit de prononcer sur l'appel de 
ces causes n'avait pas élé cédé à l'Ordre par l'acte d'inféodntion. Mais 
un fait remarquable, et qui prouve l'estime dont jouissait le grand- 
maître dans toute l'Europe, c'est que l'Ile de Corse lui fut offerte, 
pour y établir le siège de son Ordre, par les Génois et par les Corses 
eux-mêmes. 

Malgré la violation de leurs privilèges et les pertes immenses qu'ils 
éprouvèrent pendant le siège, malgré les maux qu'ils eurent à endurer, 
les impôts dont ils furent accablés, le despotisme auquel ils furent 
soumis , et la grave offense que des chevaliers espagnols firent à 
quelques dames du pays, les Maltais regrettèrent sincèrement le 
gr.nd-raaitre de La Valette, dont ils appréciaient les hautes qualités, 
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et dont ils montrent encore avec orgueil les restes, qui sont déposés 
dans le caveau de l'église de Saint-Jean ; mais un monument qu'il 
leur a laissé, et dont ils sont fiers avec raison, c'est un amas de boulets 
de pierre lancés pnr les Turcs, recueillis après le siège et déposés dans 
le chemin couvert qui, du bastion Saint-Jean de ta cité Valette, con- 
duit à la Floriane. 

PIERRE J>E MONTE. 

Pierre de Monte succéda à Jean de La Valette le 23 août 1568. 

Sou premier soin Tut de rendre les derniers honneurs à son illustre- 
prédécesseur, dont la dépouille mortelle fut trausportée, en grande 
pompe, n la cité Valette, et déposée dans la chapelle de Notre-Dame 
de la Victoire 

Celte cité n'était encore qu'ébauchée; Pierre de Monte arrêta le- 
plan de la division des rues, détermina les conditions auxquelles ic 
terrain serait cédé a ceux qui voudraient bâtir, lit jeter les fonde- 
menls des principaux établissements publics et continuer les travaux 
des fort ili cations, en obligeant les habitants à s'y employer gratuite- 
ment, sous la direction des ingénieurs Laparelli, Italien, et Jérome- 
Cassar, Maltais. 

Pour subvenir aux dépenses, il tira, par anticipation, quarante- 
mille écus sur les receveurs de l'Ordre dans les différents pays 
continent a ux ; obtint du pape trois décimes sur les bénéfices du 
royaume de Naples, qui produisirent trente mille écus; et mit un 
droit d'importation de trois carlins par salme sur le blé, et d'an 
carlin sur l'orge. 

Cet impôt est ledcrnier qui fut sanctionné parle conseil populaire. 
A dater de cette époque, nous verrons les grands-maîtres recourir 
aux papes pour les impositions qu'ils voudront lever sur les Maltais. 
Déjà ie grand-maître de La Sangle avait forcé les jurais, en 1555, à- 
demander à Jules III l'autorisation de mettre une taxe sur les 
immeubles. Celte autorisation fut accordée; maïs l'exécution de- 
la mesure rencontra une si forte opposition, que l'on fut obligé d'y 
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Eu mémo temps, le grtnd-maltre s'occupa de rétablir la marine 
de l'Ordre; bientôt les chevaliers purent parcourir victorieusement 
la Méditerranée et faire de nombreuses prises. Un moment, la for- 
tune sembla les abandonner. Deux galères firent naufrage, trois 
autres devinrent la proie des corsaires, et, dans l'acliou qui les en 
rendit maîtres, on vit nu jeune Maltais, Michel Tolii, sauver l'éten- 
dard de lu religion, lâchement abandonné par son général. 

Ces perles étaient d'autant plus affligeantes, que Sélim II faisait 
des préparatifs, supposés devoir être dirigés contre Malte. Dans 
cette pensée, le grand-maître prit toutes les mesures nécessaires pour 
résister à l'ennemi, In emprunt de soiïante-dii mille éous fui con- 
tracté, des approvisionnements de toute espèce furent amassés dans 
les magasins, des troupes levées sur le coutinaot, les milices de l'Ile 
organisée.". Les chevaliers reçurent la sommation, toujours entendue 
lors du danger, de se rendre au couvent, et les récolles furent ren- 
trées dans les forteresses; mais on acquit bientôt la certitude que 
les armements de Sélim étaient destinés a une expédition contre 
Chypre, 

. Avec la sécurité, on vit naître la discorde dans les langues d'Es- 
pagne; et, chose à noter, les chevaliers des langues de France, qui 
semblaient devoir s'applaudir des divisions d'un parti antagoniste, 
embrassèrent l'un ou l'autre parti, et perdirent aiosi l'occasion de 
ressaisir leur influence. Les Maltais prirent aussi pari a la querelle. 
Il y eut du sang répandu. Cependant, le maréchal de La Cassièrc 
parvint à rétablir la paix, et les auteurs de ces troubles furent con- 
damnés à perdre l'habit. 

Depuis quelque temps, le grand-maître nourrissait secrètement 
le projet de renoncer au magistère. Tout qu'il avait pu croire Malte 
menacée par Sélim, la crainUt d'être taïé de pusillanimité lui avait 
fait garder le silence; mais rassuré contre les attaques du sultan, 
affecté des revers que l'Ordre venait d'éprouver, plus affligé encore 
de la discorde qui s'y était introduite, et accablé sous le poids des 
infirmités, il lit demander sa démission à Pie V, qui ne voulut pas la 
lut accorder. 

Le grand-mattre se détermina alors à transporter le couvent dans 
ta cité Valette. Celte translation eut lieu le 18 mars 1671, et fut 
effectuée avec la plus grande pompe. Bosio prétend que Pierre de 
Mon le y lit sou entrée solennelle, avec ses chevaliers, par la porte 
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précédemment construite pour lui faciliter les moyens d'aller in- 
specter les irav.iui, porte à Inquelle ou avait donné son nom, et que 
l'on appelle aujourd'hui porte de la Marine. Contrairement à ce té- 
moignage, M. liorinvila allirmc ' que l'entrée eut lieu par une porte 
donnant sur le port de Alarsa-Muscet, laquelle fut ensuite murée, et 
rouverte seulement eu 1813, à l'occasion de la peste. ,:■>.„. ,,. . 

Quoi qu'il ensuit , ce ne fut passons rencontrer une forte opposition 
de la part des chevaliers que le grand-maître parvint à mettre fin à 
cette entreprise. Parmi les raisons alléguées par les opposants, il eu 
est une qui ne peut être passée sous silence, car la suite. nous démon- 
trera que leur crainte était fondée. Ils disaient qu'après être. devenue, 
par les soins de l'Ordre, un boulevard inexpugnable, celle place exci- 
terait la jalousie nou-seuleroeul des ennemis de la foi, mais encore 
de ses soutiens, des peuples chrétiens cux-raèmes, qui n'auraieut de 
repos qu'ils ne se la fussent appropriée. C'est, en effet, ce qui est 
arrivé. Les fortifications élevées par l'Ordre dans l'Ile de Malle n'ont 
pas été une des causes les moins déterminantes de sa chute. A partir 
de cette époque, la France, l'Angleterre, la Russie et même l'Au- 
triche, vont se disputer celle proie. Nous verrons d'abord la première 
de ces puissances s'en saisir, la seconde la lui arracher et rallumer la 
guerre pour s'en assurer la conservation. Ce grand procès est- il 
irrévocablement décidé? A l'avenir seul appartient la solution de ce 
problème ; mais n'anticipons pas sur le temps, et reprenons le fil des 
événements. 

Les perles que l'Ordre avait éprouvées n'empêchèrent pas cepen- 
dant le grand-miiilre de joindre trois galères à la ffoltc chrétienne 
qui se rassemblait sous le commandement de don Juan d'Autriche ; 
mats pour les armer, on fut obligé de faire un appel à la générosité 
des chevaliers, qui portèrent au trésor leur argenterie. Ces trois 
galères prirent pari à la célèbre bataille de Lépante 3 , où elles se 

■ Bàtoir* du irait rimï d« tlei é. Matttet du Gon. (Cel minage inédit, d'un 
grand mérite, set» satin doute publié un jour, ne serail-cc que dons l'intérêt de 
leur patrie, par irs héritier!. île M. Ilunavila.) 

* Livrée eu l.'iîi. pur le. nulles «limer* îles Espagnols el des Vénitien*, am 

fralèrts turques, proi du golfe de ce iiom f Lépanlc). La perte des Turcs fut de 
iinpl-cinq mille bonttnes tués et di» mille prisonniers. Plus de cent trente 
galères iurriil jiris.es, el quinze réels esrlnvrs r!i retiens liclivrrs.— Celle défaite 
fit perdre ani Turcs leur puissance cou tin en ta le, en même temps que leur pré- 
ixmdérance mai i lime. 
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signalèrent ; niais à leur rentrée à Malte , le peuple , remarquant 
qu'elles étaient dégarnies de monde, s'ameuta, et peu s'en fallut 
que l'on ne vit se renouveler les scènes sanglantes qui s'étaient pas- 
sées peu de temps auparavant. 

Dans cette action mémorable, l'une des galères du pape était 
commandée par un chevalier français , nommé Romcgas , qui y fit 
des prodiges de valeur. Pour l'en récompenser, Pie V lui conféra 
l'une des premières charges de l'Ordre. Des représentations furent 
adressées nu souverain pontife au sujet de cet empiétement sur les 
ïJroits du grand-mattre et du conseil. Cet exemple, qui désormais 

"de In chrétienté dont relevaient les chevaliers des différentes langues, 
deviendra encore l'une des causes de la chute de l'Ordre. Maïs ce qui 
est plus déplorable encore, c'est que ce même chevalier, soit ressen- 
timent ou ambition, se liguera plus tord avec les tangues d'Espagne 
contre nn grand-maître de sa nation, pour le renverser ignominieu- 
sement de son siège. 

Pierre de Monte survécut peu de temps ii cette discussion avec la 
cour de Rome. Il termina sa carrière le 21 janvier 1572 ; mais avant 
de mourir, il eut encore la douleur de voir les chiourmes demander 
leur liceneicmeht après leur temps de condamnation ou d'engage- 
ment eïpiré, les chefs de chiourmes solliciter une augmentation de 
solde, les femmes réclamer le salaire de leurs maris on de leurs en- 
fants , et le trésor ne pouvoir satisfaire ù leurs justes réclamations. 

JEAN DE LA CASS1ÈRE. 

La discorde, qui sous Pierre de Monte s'introduisit parmi les che- 
valiers de la faction espagnole, fut favorable nu parti français. Les 
votes se trouvèrent partagés entre deui dignitaires de ce parti; les 
électeurs, ne pouvant s'accorder, proclamèrent, le 30 janvier 1572, 
Jean de La Cassière, chef de la langue d'Auvergne et grand maréchal 
de l'Ordre, qui n'avait élevé aucune prétentioo. 

Après avoir reçu du conseil de l'Ordre la délégation du pouvoir 
souverain sur les lies de Malte et du Gozo, le nouveau grand-maître 
nomma des ambassadeurs pour aller, suivant l'usage, annoncer son 
élection au pape et aux souverains dont relevaient les chevaliers com- 
posant les différentes langues. Celui qui fut envoyé à Rome était 
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chargé de solliciter du souverain pontife différentes grâces, et, entre 
autres, qu'il obligeât l'évèquc de Malte à contribuer aui besoins de- 
l'Ordre, et a lui payer au moins la donative royale dont il était tenu, 
anciennement envers les rois de Sicile ; mais le dernier chapitre 
général, en prenant à cet égard une décision, avait oublié l'affran- 
chissement de toutes donatives obtenu en 1514, par le clergé de- 
Malle, du roi Ferdinand II, et la confirmation de celte exemption, 
en 1520, par Léon X. En sollicitant l'exécution de cette décision, 
Jean de La Cassiére commit dnne une imprudence qui, plus tard, ne- 
sera pas sans influence sur la conduite do l'évfique. 

Ce premier devoir rempli envers les princes de la chrétienté , le 
grand-maitre s'occupa a rétablir la discipline dans le couvent, i 
mettre de l'ordre dans les finances, et à réarmer les galères; mais, 
sous son prédécesseur, les chiourmes avant demandé leur licencie- 
ment, il était didicile de les remplacer. Le roi de France y pourvut 
en envoyant a Molle un certain nombre de forçats. Les galères de 
l'Ordre devinrent le Botany-Bay de la chrétienté. 

Sous un chef aussi actif, les chevaliers ne pouvaient pas rosier 
oisifs. On les voit, en effet, sans cesse parcourir la Méditerranée et y 
faire des prises considérables; mais ils y perdent une galère, que le 
grand-maitre remplace de ses propres deniers. 

La cour d'Espagne n'avait pas vu sans peine un Français arriver au 
magistère, et les vice-rois de Naples et de Sicile, qui s'étaieut montrés 
pleins de bienveillance pour Pierre de Monte, ne négligèrent aucune 
occasion de susciter des embarras à Jean de La Cassiére. Des entraves 
furent mises à l'extraction des grains de la Sicile ; il en résulta poup 
les habitants de l'île de Malte une disette telle, que le grand-maitre se 
vit obligé de faire saisir lous les bâtiments sous voiles chargés de blé, 

Taut d'embarras n'empêchèrent pas le grand-maître de déférer auu 
invitations de la cour d'Espagne, et l'Ordre prit une part glorieuse ù 
l'attaque de Navarin, et aux entreprises contre Tunis et CUcrcbene- 

Des différends de préséance s'élevèrent entre des dignitaires do 
l'Ordre et même entre les langues d'Italie et d'Aragon. Lcsuns furent 
calmés par le grand-maitre, et pour les antres il fallut recourir nu 
pape ; mais tout cela ne put avoir lieu sans exercer quelques actes 
de rigueur, qui indisposèrent un grand nombre de chevaliers contre 
Jean de la Cassiére , auquel ils reprochaient de pousser La fiertu 
jusqu'il la hauteur, et la fermeté jusqu'à la rudesse. 

13. 



M des désordres plus graves. En 
it dans les historiens de l'Ordre les détails de ces troubles, 
qui remplissaient les habitants de torreur, on voudrait en trouver 
l'excuse dans le jeune flge, dans l'inexpérience fongueuse de leurs 
auteurs ; car on a de la peine à se persuader que des hommes graves, 
occupant les premières dignités, aient pu se livrer à de pareils eicès 
pour des motifs de préséance ou d'intérêt personnel ; ot, cependant 
ce Turent des grands^roix, des commandeurs, des baillis, des prieurs, 
qui oublièrent h ce point le vœu d'obéissance, dont ils devaient donner 
l'exemple ; mais l'Ordre marchait déjà vers sa décadence. 

Le grand-mattre se consolait des chagrins qu'on lui suscitait en 
faisant construire a ses frais l'église de Saint-Jean, qui, sous la direc- 
tion de l'architecte maltais Jérôme Cessar, est devenue l'un des monu- 
ments de la cité Valette auxquels les étrangers accordent le plus 
généralement leur admiration. 

Mais il était dans la destinée de La Cassiare d'être tourmenté au 
dehors lorsqu'il ne l'était pas au dedans. Diverses concessions qu'il 
dut faire au pape, ans rois de France et d'Espagne, et certaines pré- 
tentions élevées par l'empereur d'Autriche, causèrent beaucoup de 
nu-contente ment aux chevaliers, qui, se voyant privés des principales 
charges, en faisaient peser la responsabilité sur le grand-mattre; mois 
ce qui était plus grave , c'est que les cours de Home, de France, 
d'Espagne et d'Autriche, en exerçant ainsi leur influence, ensei- 
gnaient aux chevaliers ù rechercher leur appui pour arriver aux 
dignités : cet appel tait à l'ambition , à l'intrigue extérieure , sera 
encore une des causes qui contribueront a la perte de l'Ordre, 
s, sujet de cruels ei 



de Venise, en représailles d'une capture faite ai 
tien chargé de marchandises appartenant aux juifs do cette répu- 
blique. Dans la discussion élevée A ce sujet , il est curieux de voir 
qu'à celte époque on .professait à Malte le droit mari t ira & de l'Angle- 
terre, droit qui rend la marchandise «aisiasuble sous pavillon neutre, 
tandis qu'à Venise on soutenait celui de la France, qui veut que le 
pavillon couvre la marchandise. 

Sous le magistère de Jean de La Gassièrc, Malte fut sept fois 
menacée de l'invasion des Turcs, et deux fois on vil leurs escadres 
passer devant l'tle, et même jeter l'ancre dans le canal qui la sépare 
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du Goie. Dans ces circonstances , le grand- maître se montra digue 
du courage qu'il avait déployé à lu retraite de Zoare sous d'Omedès, 
et au siège de Malte sous La Valette. Choque fois que les craintes se 
renouvellent, on le voit accumuler les vivreset les munitions, prendre 
sur le continent des troupeaà la solde de l'Ordre, organiser les milices, 
distribuer les commandements, assigner les postes, et garnir le trésor 
soit en faisant des emprunts, soit en obligeant Le couseil de l'univer- 
sité à lever des contributions sur les habitauls. Toutefois, ce n'est 
pas sens peine qu'il obtient ce nouveau tribut des Maltais, .qui ne 
refusent pas leurs bras pour la défense commune, mais persistent a 
regarder toute création d'impôt comme une violation de leurs pri- 
vilèges , et ne veulent pas s'y soumettre. Seule , la menace d'aban- 
donner la cité Vieille et de la priver de sou artillerie, parvient à 
Taincre leur opposition. 

La Cassière tint deux chapitres généraux : le premier en 1574 et 
le second en 1578. Dans l'uu et l'autre, ou ne s'occupa que de disci- 
pline et d'administration. Néanmoins, dans le chapitre tenu en 1574, 
-on reçut un bref de Grégoire Xill , qui défendait de toucher aux 
prééminences du grand-maître et des langues. Cette prohibition, ob- 
servée jusqu'à la chute de l'Ordre, doit être remarquée, parce qu'elle 
y contribua, en créant un obstacle insurmontable a toutes réformes 
nécessitées por la différence des temps , et par les abus qui s'élaieut 
introduits dans l'institution. 

Jusqu'ici nous avons parcouru une série d'événements qui ont tenu 
ie grand-maître dans une continuelle agitation, et nous ont montré le 
peuple maltais recevant toujours le contre-coup des luttes tragiques 
■des chevaliers, et se débattant tout à la fois contre les horreurs de la 
famine et l'aggravation des impots. Nousallons voir maintenant d'une 
part, La Cassière, oltaqué par des calomniateurs et des ingrats, dé- 
ployer tout le caractère, toute la dignité d'un homme de bien iojus- 
.terrent accusé ; d'autre part, les habitants, tout en conservant le res- 
pect dû à un prince qu'ils plaignent et qu'ils estiment , essayer de 
mettre à profit les cireonstauces pour échapper au despotisme d'un 
Ordre qui, malgré leurs représentations , viole sans cesse le pacte qu'il 
a fait avec eux. 

Voici les faits : les gronds-maltres de l'Ordre et lesévèques de Malte 
connaissaient des causes qui concernaient la foi, et dans lesquelles se 
■trouvaient compromises les personnes soumises à leur juridiction xes- 



pective. Jaloux de cette attribution, les grands-maîtres la défendirent 
pendant longtemps contre les empiétements de la congrégation du 
saint office à Home ; mais, craignant que l'hérésie, qui s'était pro- 
pagée en France, en Allemagne et en Flandre , ne s'étendtt à Malte 
parmi les chevaliers et le peuple, cette congrégation délégua ses pou- 
voirs à l'évêque , a l'effet de procéder définitivement, eu matière d'hé- 
résie, non-seulement contre les personnes sujettes a sa juridiction , 
mais encore contre les individus soumis à la juridiction du grand- 
maître. Il s'ensuivit de vifs démêlés, dans lesquels l'éïéque se permit 
les plus graves accusations contre le grand-maitre, auquel il devait sn 
promotion, et qui se terminèrent par l'installation, à Jfallc, d'un in- 
quisiteur envoyé de Rome. 

On vit alors un grand nombre de Maltais se soustraire à l'autorité- 
du grand-mattrc , en prenant de ce ministre du pape une patente 
qui les plaçait, ainsi que leur famille, sous la protection immédiate 
du sniïit-siége. Ceux qui étaient pourvus de la précieuse patente n'a- 
vaient plus rien à démêler avec le gouvernement de l'Ordre, ne pou- 
vaient plus être emprisonnés ni «posés a aucune espèce de vexations 
de sa part, et ne relevaient que du tribunal de l'inquisiteur pour les 
cnuscscivïles et criminelles, dont l'appel était porté devant le tribunal 
de la Hotte, à Rome. 

D'un autre côté, la prêtrise et même la simple tonsure rendaient 
les aspirants ou sacerdoce tout à fait indépendants des grands-maîtres. 
Tout ce qui portait un caractère ecclésiastique était soumis à la juri- 
diction de l'évêque, qui avait aussi son tribunal particulier, pronon- 
çant sir toutes les causes civiles et criminelles de ces privilégiés, les- 
quels avaient le choix de l'appel au métropolitain de Palerme, ou a la 
Koltcdeltome. 

Les privilégiés de l'inquisiteur et ceux de l'évêque s'étant multi- 
pliés Ù l'infini, on vit trois gouvernements différents dans une lie qui 
n'avait que cent quatre-vingt milles de surface carré/', et vingt-cinq 
mille hahilnnts ; mais en considérant l'oppression sous laquelle gé- 
missaient les Maltais , et les déplorables exemples qu'ils trouvaient 
cher, leurs maîtres, on conçoit qu'une partie d'entre eux ait profilé 
de la circonstance pour se mettre n l'abri des persécutions, et cher- 
cher une protection plus digne do respect. 

Mais il rie suffisait pasà l'évêque d'avoir porté un coup aussi Tuneste 
à l'autorité de Jean de La Cossière ; il devait pousser plus loin ïingra- 
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titade. Faisant revivre les anciennes controverses qui s'Étaient élevées 
entre ses prédécesseurs et les grands-maîtres, il prétend être le cher 
de l'hôpital de la cité Notable, et excommunie les jurais qui rerusent 
de le reconnaître. Le conseil de l'Ordre fait procéder à une enquête; 
mais le prélat , soutenu par le clergé , en appelle a Home. Il ne se 
borne pas là. Sous le prétexte d'appuyer l'autorité de l'Église, il tient 
son palais rempli de gens armés, qui font des sorties sur les citoyens 
comme d'une citadelle assiégée. Les magistrats se plaignent de ces 
violences; le grand-maître invoque l'intervention du pape ; et l'on 
voit arriver l'archevêque de Palcrmc chargé de pacifier ces troubles ; 
mais les esprits étaient trop aigris. La connaissance de l'affaire est 
renvoyée au saint-siége, et l'évèque se rend à Rome pour défendre sa 
cause. 

La haine des ennemis de La Cassièrc n'était pas encore assouvie; il 
leur faut sa vie, et trois familiers de l'inquisition se chargent de l'em- 
poisonner; maisilssont découverts, arrêtés, et ils nomment, comme 
leurs complices, des chevaliers, des grands-croix, et l'inquisiteur lui— 
même. Ces accusations furent le signal de graves insultes adressées , 
en plein conseil, au grand-mattre, qui, fort de sa conscience , sup- 
porta avec une tolérance intrépide les outrages de ses ennemis. 

Le grand-maître ayant échappé au poison, les Espagnols, qui pour- 
suivaient l'exécution du projet, depuis longtemps formé, de détruire 
à Malte le pouvoir delà France, résolurent de le déposer. Pour mieux 
cacher leur dessein , ils mirent a la tèle de leur parti ce chevalier 
français, Romegas, dont nous avons parlé. Il était prieur do Tou- 
louse, ets'était acquis une grande considération par sa valeur; séduit 
par l'espoir de succéder à La Cassière , ce déloyal chevalier oublia 
qu'il lui était redevable de nombreuses faveurs. 

line ordonnance qui chassait du Bourg et de la cité Valette les 
femmes de mauvaises mœurs fut la cause apparente de la révolte: 
Déjà le prétexte était singulièrement choisi pour un ordre religieux ; 
mais les véritables motifs furent : d'abord la défense faite pur le grand- 
maltre aux chevaliers des différentes langues, de se partialiser en fa- 
veur do la nation et des souverains dont ils étaient nés les sujets , ce 
qui portait une atteinte mortelle ù la cabale cspognole ; et, en second 
lieu, l'ambition de quelques grands-croix qui, aspirant au magistère 
et voyant le grand- maître jouir d'une par faite santé, quoique tres-agé, 
craignaient de ne pouvoir lui survivre. 
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Quoi qu'il en soit, à l'apparition de cette ordonnance, les plaintes, 

les murmuras éclatent; on s'assemble tumultueusement; sous prétexte 
d'incapacité, de décrépitude, on somme le grand-mat tre de nommer 
un lieutenant. Sursoit refus, le conseil réuni, avec son consentement, 
chez le frère Cressin, prieur de l'Église et le principal moteur de la 
sédition , bien qu'il dût son prieuré à l.a Cassière , le conseil nomme 
le chevalier H omegas lieutenant de l'Ordre. Dis ce moment, celui-ci 
devint l'âme et le chef de la révolte. 

Ou n'en demeura pas là. Le graud-mattre, arrêté dans ion palais, 
fut traîné avec opprobre ou chùlcau Saint-Ange, où il fut confié à la 
«ardo du gouverneur. Ses sceau» furent brisés ; on Gt son procès ; on 
l'accusa de prodigalité, de periidie. d'indolence; ou calomnia sa vie 
et ses mœurs; on prétendit qu'il était tombé dans une sorte d'abru- 
tissement moral et physique, et un mémoire accusateur, renfermant 
tous ces griefs, fut rédigé, signé et envoyé à Borne par des ambassa- 
•ueurs cliorgés de le présenter au pape. 

Si Lu Cassière n'avait pu cunquérir l'affection de tous les chevaliers, 
du moins il avait obtenu l'estime d'un grand uombre, et surtout celle 
des Maltais, qui, dans cette circonslance, donnèrent un nouvel exemple 
Tieridélilé.Lescliemliersultaeliésii su personne lui offrirent de prendre 
les armes pour le rétablir dans sa dignité , et quatre d'entre eus se 
chargèrent d'aller à llouic lui servir de défenseurs. Les capitaines des 
taisaux lui proposèrent d'armer et d'introduire dans la Cité deux mille 
■hommes pour punir les séditieux ; Chubrillan , général des galères, 
«venant d'une expédition, accourut plein d'indignation prier le grand- 
ttiaître de retourner au palais, prenant l'engagement de l'y maintenir: 
mais le vieillard resta inflexible, et persista à demeurer en prison jus- 
qu'à l'arrivée du nonce dont on attendait la venue. 

Cependant le vice-roi de Sicile, Marc-Antoine Colonna, craignant 
qu'au milieu de ces troubles les forteresses furent livrées aux ennemis 
de la cour d'Espagne, et peut-être dans l'espoir d'en profiter, envoya 
e. Halle trois galères, sous les ordres de son frère Pompée Colonna, 
«ssbfé de don Juan Osurio. Pompée ayant pris connaissante des choses, 
offrit aussi au grand-maître de le rétablir dans sa dignité, et menaça 
les séditieux d'employer ses forces contre eux. De son coté, le roi de 
fronce irrité de la violence faite à un Français, et croyant y recoo- 

i Henri UI. 
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naître l'intrigue espagnole dépêcha deua ambassadeurs, l'un à Rome 
et l'autre à Malte, chargés de reproches et de menaces. 

liais, sur ces entrefaites, le nonce du pape étant arrive, le conseil 
fut assemblé pour entendre ia lecture des brefs de sa sainteté! les fac- 
tieux, effrayés de leur contenu, -se soumirent; Romegas, le jouet 
plutôt que l'instigateur de ces désordres, se voyant privé de l'appui de 
la Iran te, et frustré des faveurs de l'Espagne, sur lesquelles H avait 
compté, reconnu! sa faute, remit sa lîeutenance entre les mains du 
nonce , et se disposa à aller rendre compte de sa conduite à Gré- 
goire XIII. — Le grand-maître, rendu à la liberté , s'embnrnua sur 
les galères de Cbnbrillnn, nui le conduisit à Messine, à Kaples et a 
Civiia-Vecchia, d'où ilse rendit à Borne. Pompée Coloima rentra en 
Sicile avec ses galères. 

Itomegns arriva à Rome quelques jours avant le grand-maître ; 
mais ses exploits, qui lui avaient valu antérieurement des applaudis- 
sements universels, ne purent le garantir de l'indignation causée pat 
son ingratitude et son délit. Omsidéré comme un rebelle, abandonné 
par ses amis les plus intimes, il cul lu douleur de voir celui qu'il avait 
retenu captif faire Mn enUée allume suivi de trois cents clievaliersi 
entouré de cardinau*, de prélats, de la noblesse romaine et des am- 
bassadeurs desdiierses puissances. Le pape accueillit le grand- mut tre 
avec les plus grands honneurs, le combla de prévenances, lit poursuivre 
sa justification avec vigueur, et obligea les séditieux à lui demander 
publiquement pardon un présence de trois cardinaux. Romegas, ne 
pouvant supporter l'idée d'être regardé comme un traître, mit fin, 
pur une mort volontaire, à des distensions qui paraissaient intermi- 
nables, car on estimait trés-hauU'menl son courage, et, à Malte, on 
s'obstinait à rejeter comme grand-maltre Lu Cossiérc, auquel on re- 
prochait généralement un caractère dur cl violent. Le nonce était pou 
«conté, et l'on entravait les démarches qu'il faisait pour obtenir des 
informations positives ; mais la mort lermiua toutes les incertitudes 
en enlevant La Cassière, le 21 décembre 1581. 

Pendant ces troubles, les contestations relatives à l'exercice du pou- 
voir souverain sur les lie* de aiulte et du Goie se réveillèrent. Bien 
que le grand-maître fut encore vivant et que, par suite du sa déposi- 
tion, ce pouvoir appartint au lieutenant qu'on lui avait donné, le 
conseil s'en empara , nomma aux principaux emplois publics, et fit 
divers statuts pour réformer les tribunaux séculiers, la douane et le»* 
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impôts; de plus, à la mort deLaCassière, il déclara qu'il ne serait plia 
permis aux grands-mat très de nommer aux craploiset de faire dus lois 
sans son concours; mais toutes ses délibérations turent annulées par 
un bref du pape, portant défense au conseil d'attenter à l'avenir contre 
la personne et l'autorité des grands-mal très. 

Aussi, à partir de cette époque, la souveraineté sur les îles de Malte 
et du Goze est acquise aux grands-maîtres sons limitation, et, jusqu'à 
la chute de l'Ordre, nous les verrons en jouir sans contradiction quel- 
conque. 

HUGUES DE VERDALE. 

La justice rendue il La Cassière avait apaisé les troubles; mais sa 
mort, survenue à Rome, pouvait les faire renottre. Le pape, comme 
supérieur de l'Ordre, jugea convenable de profiter de la circonstance 
pour lui donner un chef capable de rétablir la discipline, et, le 12 jan- 
vier 1582, les suffrages se réunirent sur Hugues do Verdale, l'un des 
trois candidats qu'il avait désignés. 

Sous ce grand-maltrc , les chevaliers se livrèrent de nouveau à la 
course contre les infidèles, et firent de nombreuses prises; Malle fut 
plusieurs fois menacée de représailles; mais depuis l'établissement des 
fortifications de la cité Valette, les Turcs ne pouvaient plus espérer 
d'en chasser les chevaliers.' Ces menaces n'eurent d'autre effet que 
d'obliger le grand-mail re à faire des préparatifs de défense qui entraî- 
naient l'Ordre dans des dépenses extraordinaires. Cependant, en 1583, 
quatre corsaires de Lisertc surprirent le Goie pendant la nuit, le sac- 
cagèrent et firent soixante-dix esclaves. 

Les contestations qui , sous La Cassièrc , s'étaient élevées entre 
l'Ordre et la république de Venise, se renouvelèrent sous Vcrdale; 
maïs elles furent arrangées par le pape, qui, pour prévenir de nou- 
velles collisions entre l'Ordre et les puissances chrétiennes, prescrivit 
aux chevaliers de respecter tout bâtiment qui passerait d'un port do 
la chrétienté dans le Levant, ou du Levant dans un port de la chré- 
tienté, avec marchandises non prohibées. Le souverain pontife ajou- 
tait que ces marchandises, bien qu'appartenant à des juifs ou à des 
Turcs, devaient être libres ainsi que les personnes. Celte défense donna 
lieu a une .ambassade , envoyée à Home pour en obtenir la révoca- 
tion, et il est curieux de lire les instructions très-explicites qui lui 
furent données. Elle était chargée de représenter : 
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1° Que, selon son institution approuvée par le saint-siége et les 
princes chrétiens, la religion faisait une juste guerre aux infidèles ; 

2° Que, ne pouvant pas la leur faire par terre, elle In leur faisait 
par mer, parce qu'elle n'avait que ce moyen de se dédommager des 
pertes que les mahométans lui avaient fait éprouver en la chassant 
de Syrie, de Rhodes et de toutes les villes, forteresses, terres et lies 
qu'elle possédait dans le Levant ; 

3" Que par conséquent il lui était permis de saccager, dépréder et 
occuper les personnes et les biens des infidèles, de quelque manière 
et en quelque lieu que ce Tût, pour se dédommager en tout ou en 
partie , bien que ces personnes et ces propriétés se trouvassent sur 
bâtiments chrétiens, et cela selon la loi maritime faite d'un commun 
consentement par les chrétiens, admise et observée dans toutes les 
terres et provinces où l'on navigue; 

4" Que, depuissa fondation, l'Ordre avait toujours été en possession 
de parcourir toutes les murs des chrétiens et des infidèles, favorisant 
les uns ut poursuivant les autres; qw !e saiiil-sié^e et les princes chré- 
tiens dont il dépend n'avaient jamais prétendu le contraire ; et que, 
si quelque république en avait ressenti un dommage particulier, il 
en était résulté un avantage p iur l'universalité de la chrétienté ; 

5° Qu'en laissant le commerce libre , comme sa sainteté l'ordon- 
nait, il serait désormais impossible au* galères de l'Ordre de faire au- 
cune prise aux infidèles, attendu qu'il leur serait facile de faire appa- 
raître, avec des papiers simulés, qu'ils vont et viennent en chrétienté, 
tandis que ceux qui vont d'un port turc à un port turc, comme d'A- 
lexandrie à Constantinople, sont toujours escortés d'une escadre de 
galères supérieure à celle de la religion; 

6° Que, ne faisant plus de prises, l'Ordre serait obligé de désarmer 
ses galères; et que les corsaires en prendraient de l'audace et infeste- 
raient les mers et les eûtes des puissances chrétiennes, pour lesquelles 
il en résulterait un dommage considérable, ainsi que pour l'Ile de 
Malte; 

7" Que, l'Ordre n'entretenant plus de galères, les chevaliers ne 
pourraient plus s'exercer dans l'art de la navigation, et que la chré- 
tienté y perdrait ces valeureux commandants qui, sortis de l'école de 
la religion, avaient rendu de si grands services; 

8° Qu'en continuant à parcourir l'Archipel aveescs galères, l'Ordre 
entravait le commerce du Turc et l'obligeait à entretenir continuel- 
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tcment, pour la garde de ses tûtes, soixante a soixante-dix galères, 
qui autrement seraient employées contre les chrétiens ; 

9° Que les courses des galères de la religion avaient pour résultat 
de procurer des avis certains sur les desseins et les mouvements des 
Barbares; de libérer chaque année de l'esclavage un grand nombre 
de chrétiens ; d'extirper la piraterie chez les infidèles ; de causer de 
grands dommages à l'ennemi commun ; et de rendre une infinité 
d'autres services à la chrétienté. 

Quelque spécieuses que fussent ces raisons, le souverain pontife ne 
revint pas sur sa décision. 

Il s'eu fallut peu que l'Ordre n'eût aussi une querelle avec l'An- 
gleterre, car ses galères arrêtèrent et conduisirent à Malte deux bâti- 
ments de cette nation qui leur avaient refusé le salut. Ou les avait 
■soupçonnés d'avoir déprédé divers bâtiments chrétiens et porté des 
armes et autres marchandises prohibées aux infidèles ; mais ils furent 
relâchés par ordre du pape. 

Les cou testa lions avec Venise et l'injonction de respecter les bâti- 
ments qui faisaient le cabotage entre la chrétienté et le Levant, por- 
tèrent un coup très-funeste à l'Ordre. Le grand-mattre eut encore a 
le défendre contre les empiétements du saint-père et des princes 
chrétiens, qui s'arrogeaient le droit de disposer des principales di- 
gnités, et de mettre a contribution les biens qu'il possédait dans leurs 
ïitats. Les choses en vinrent au point que, par suite du refus de per- 
mettre l'extraction des grains de la Sicile, le grand-mattre, pour 
■soustraire le peuple a la famine, se vit obligé, comme on l'avait fait 
«tant lui, de faire saisir par ses galères tous les bâtiments chargés de 
comestibles et trouvés en mer. Mais les dommages pins aggravants 
<|ue l'Ordre reçoit a cette époque ne sont, de la part de la Fronce, 
que l'effet de la gène que celle puissance éprouve elle-même ; car la 
France sait apprécier les services que les chevaliers rendent à la chré- 
tienté, et elle protège celte institution, quelle que soit, d'ailleurs, la 
nationalité de son chef; mois de la part de l'Espagne, ces atteintes 
-sont le résultat de la bnine contre sa rivale, d'un doute outrageant 
{wur les grands-mat très pris daus les langues qui eu dépendent, et 
de sa prétention à dominer l'Ordre sans partoge d'autorité. 

De son coté, l'évéquo de Malte, qui avait suscité tant de désagré- 
ments à La Cassière, donna encore lieu à des scènes qui troublèrent 
la tranquillité du clergé et des habitants. 
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Une outre .dissidence se nionifesta entre les deux paroisses de la 
cité Valette; mois le pape y mit fin par .un bref qui dé ternii nuit leurs 
limites. 

Cette longue querelle de préséance entre les langues d'Aragon et 
d'Italie fut également terminée par une sentence déllnitive de Gré- 
goire XIII, qui accorda h suprématie à celle d'Italie. 

Les contestations de l'Ordre avec Venise, les empiétements des 
prioces chrétiens, les dissidences même du clergé touchaient peu la 
population de Malle, qui s'élevait alors à vingt-sept mille âmes, 
malgré les pertes qu'elle avait éprouvées sous les grands-mol très pré- 
cédents, et notamment au mémorable siège île Ijliû. Jusque-là, sous 
Verdoie, elle n'avait eu à souffrir que du saccagement du Goze et de 
la famine ; mais il lui était réservé de subir un fléau plus destructeur. 
Les galères de Toscane lui apportèrent lo peste, qui fil huit cents 
victimes. Parmi les pouvoirs qui furent donnés aux commissaires 
chargés par lo conseil de l'Ordre do prendre les mesures nécessaires 
pour l'extinction de la contagion, un n'est pas juéd lucre meut surpris 
de savoir que, pour les contraventions, ils étaient autorisés à prononcer 
la peine de mort contre les séculiers, et seulement l'emprisonne ment 
contre les chevaliers. Telle était la différence que l'Ordre établissait 
entre les dominés et les dominateurs. Aussi, la peste Dt-elle à peu de 
jours de distance, explosion à trois reprises différentes 

Sous le grand-maltre Yerdalc , il fut tenu deui chapitres géné- 
raux : l'un en 1583 et l'autre eu 1588. Quant a ce qui concerne 
l'Ordre, on ne s'y occupa, comme à l'ordinaire, que de discipline et 
de liuances; en ce qui touche Malte, on y enregistra un bref du 
pape qui permettait d'établir, pour deux ans, une imposition sur les 
.habitants (imposition dont les ecelésias tiques étaient exccplés),à l'effet 
de payer les groins soisis en temps de pénurie sur divers navires, 
comme aussi de pourvoir aux fortifications du Goze. Cette imposition 
fut ensuite transformée eu un droit d'importation et d'exportation 
dont personne ne fut exempt. Dans ces chapitres, on reçut encore 
troisautres brefs de Grégoire XJI1, de Sixte V et de Clément VIII, 
sanctionnant ou couGrmout l'usurpation et l'augmentation du droit 
d'accise, d'après une prétendue cession des jurais, qui n'avait jamais 
existé. Ce dernier bref fut tenu caché jusqu'en 1G07, où nous le 
verrons invoqué par le grand-maltre l'erelios pour autoriser une 
nouvelle usurpation. Le droit de chasse fut aussi limité. Ainsi Yer» 
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dale, quant qui empiétements sur les privilèges des Maltais, ne resta 
pas en arrière de ses prédécesseurs. 

Cependant son despotisme fut plus éclairé : il assura oui habi- 
tants les avantages d'une meilleure instruction que celle reçue 
jusque-là, en favorisant l'établissement d'un collège, dont la direction 
fut donnée au* jésuites. Mais il y eut alors à Malte quatre pouvoirs 
religieux : l'évéque, l'inquisiteur, les jésuites et le grand-maître, ce 
qui établissait une semence éternelle de troubles que fomentaient 
encore les jalousies des largues et des chevaliers. L'Ordre était atteint 
au cœur. 

Dès son avènement au magistère , Verdalc s'élait appliqué à cal- 
mer les haines; mais l'esprit de sédition éclata de nouveau en 1587. 
Les principaux dignitaires en donnèrent encore l'exemple. Méconnu, 
occusé, calomnié, outragé même par les mutins, le successeur de La 
Cossière se rendit comme lui îi Rome. 11 y fut comblé d'honneurs, et 
Siïte V le nomma cardinal. Ces marques d'estime mirent quelque 
temps un frein a l'audace des mécontents; mais la facilité avec la- 
quelle on accueillait à Home leurs accusations lit bientôt renaître 
leur humeur inquiète et séditieuse. Le grand-maître dut encore se 
jiisliliur; m;ih, ullligi: df Uuit de persécutions, il tomba malade le 
23 mars, et mourut !e -\ mai 1595, non pas à Rome , comme on l'a 
prétendu, mais bien a Molle. 

Sous son magistère, les chevaliers furent exclus, par bref du pape, 
de la dignité d'évèque de Malte ou de prieur de l'Église. Il leur fut 
défendu de porter des arquebuses, pistolets de poche, stylets et autres 
armes semblables. Jacques Bosio fut chargé d'écrire l'histoire de 
l'Ordre. 

Verdoie fut le premier grand-mat tre qui prit la couronne ducale 
dans ses armes. Pressé par le besoin, il fit frapper pour sis mille écus 
de monnaie de cuivre ; mais il laissa les fort i lien lion s augmentées, les 
places garnies d'artillerie, les magasins remplis d'armes, de munilions 
et de vivres; le trésor avec cent quarante-quatre mille écus dans ses 
caisses, et possédant cent cinquante mille écus de créances; sii cent 
soiiantcesclavcs; les forces de mer de la religion augmentées de deui 
galères et d'un bâtiment de transport. De plus, son désappropriement 
en faveur de son Ordre fut estimé cinq cent mille écus. 
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MARTIN GABCtS. 

L'acti ornement que lo faction espagnole avait rais à poursuivre La 
Cassière et Verdale ne pouvait s'apaiser que par l'Élection d'un graml- 
inattrc tire de son aein . i.e parti français n'ayant pas su profiter de la 
division qui s'était introduite parmi ses adversaires, et quelques-uns 
de ses membres, séduits par l'ambition, s'étant laissé entraîner à une 
honteuse défection, Martin G arecs, de la langue d'A rayon, fut appelé 
a occuper le siège magistral le 8 mai 1595. 

Mais avant de procéder à «un éli'ctirm, le conseil rendit uwc ordon- 
nance portant : 1" que les terrains concédés par les grands-maîtres 
retourneraient à la communauté ; 2° que le futur grand-maitre et ses 
successeurs ne pourraient armer des galères ou autres biltiments pour 
leur compte particulier, ni permettre aux chevaliers ainsi qu'auï 
séculiers de faire de semblables armements r 3° qu'avec la permission 
du grand-maître , les chevaliers pourraient faire sortir de l'île des 
esclaves, sans payer le droit de la porte; 1° que les chevaliers de 
grâce, reçus, par défaut de noldesse, saus avoir failles uretiv es ordi- 
naires, ne pourraient pas voter à l'élection des grands-maîtres. 

Cette dernière disposition occasionna d'abord un très-grand tu- 
multe; mais il fut convenu de s'en remettre à la décision du fulur 
chapitre général, et dès ec moment la tranquillité fut rétablie dans 
le couvent. Cependant la pénurie des vivres se Taisait encore ressentir, 
et chaque jour les Maltais sYi[mlri;iierit afin de « t ; soustraire à la fa- 
mine. Après avoir établi de nouvelles règles pour l'administrât ion des 
approvisionnements, le grand-maitre s'adressa au roi d'Espagne ', et 
celui-ci , certain que sous un chef de sa nation l'Ordre serait dans sa 
dépendance exclusive , Et non-seulement lever les difficultés que l'on 
opposait en Sicile a l'extraction des grains , mais encore il augmenta 
la quantité à extraire , permit à l'Ordre de faire dans ses Ktats une 
levée de deus mille hommes , s'obligea , en cas d'invasion , à lui en 
fournir quatre mille entretenus à ses frais, lui donna quarante mille 
écus pour être employés à réparer, augmenter et entretenir ses forlï- 
llcations, et confirma tousses privilèges. 

Malgré ces secours, les empiétements sur les droits des Maltais con- 
tinuèrent sous le nouveau grand-maitre , et l'ardeur guerrière des 
iChevaliers commença à se. ralentir. L'ordre du conseil qui leur défen- 

• Philippe II. 
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doit d'armer en course pour leur compte particulier , n'était pas fait 
pour la réchauffer. Ou vit cependant les galères de la religion par- 
courir les mers avec celles de Naplcs, de Sicile, de Toscane, et y faire 
des prises assez importantes , pour que l'on eût a craindre des repré- 
sailles de la part des Turcs. Le Goie fut menacé parle ca pi tau -pacha 
Cicnla et par le corsaire Mami ; mais le grand-motrre avait muni cette 
Ile d'une bonne garnison et en avait Tait augmenter les fortifications, 
en sorte que l'un et l'autre furent obligés de se retirer. 

Le règne de Garcès ne fut pas entièrement exempt de troubles. 
C'est sous lui que commença la lutte des inquisiteurs italiens contre 
la puissance souveraine. Chaque jour, de nouvelles prétentions de la 
part de ceuï-ci tendaient à rabaisser l'autorité du grond-mattre et du 
conseil. On invoqua la médiation du pape, qui se montra prévenu en 
faveur de l'inquisiteur, et les choses en vinrent au point que de part 
et d'autre on recourut a la force. Ce n'était cependant encore qu'un 
essai de la part du saint oiTicc. 

Philippe II ayant cessé de vivre ' , desambassadeurs furent envoyés 
à la cour de Madrid pour renouveler envers son successeur, au nom du 
grand-maître et du conseil, le serment de fidélité qu'ils devaient lui 
prêter, en verlu de l'acte d'inféodation des tlesde Malte et duGoie. 

Les affaires de finances et de discipline furent réglées dans un cha- 
pitre général, tenu en 1598. 

Si les Maltais n'eurent pas à se plaindre du magistère de Garcès, . 
ils n'eurent pas non plus fi s'en louer. Les impots ne Turent point aug- 
mentés , mois rigoureusement maintenus. Le couvent de Sainte- 
Ursule, fondé au Bourg par La Cassièro, fut transféré h La Valette, 
où l'on institua celui des Repenties. Le grand-maltre La Valette avait 
ordonné qu'à chaque anniversaire de la levée du siège, dix pauvres 
filles seraient mariées et dotées de vingt-cinq écus ; Garces mit cette 
institution sous la surveillance du halicm et des jurais de la cité 
Vieille: un Maltais, Grégoire Xerri , lui légua sa succession, et le 
nombre des filles a marier fut porté a trente-cinq. Le Mont de Piété 

1 De In mort de ce initiée, attirée tn IWW, date la ilecaurncc di l'Espion». 
Sans être nusïi puiijaiilc qus sons Charles- 1.1 ni eu. <••:■■■■ ii.uiurtl.ir oiilélcen- 

Fhilippe IV et CtaXi'll, ta snctesseurs^en abandonnant a "leurs fotot is Loote 
railininislralititi de l'Klai, liàii-mtl h- ilrcliti (![■ l'Fsniigne, de co taslc empire 
tur lequel on D dit que le ititeii ne il couchai: pal. 
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fat fondé avec un capital de trois mille écus, et les gages y furent 
reçus moyennant deux grains par écu et par mois. Pour ramener k 
In cité Vieille la population qui s'en était éloignée, on promit à cous 
qui iraient s'y établir qu'ils ne seraient point inquiétés pour leurs 
dettes, etque, pour les causes tant civiles que militaires, ils ne pour- 
raient être distraits des tribunaux de la Cité. 

Après cinq années d'un gouvernement qui parât se ressentir de sa 
vieillesse, mais qui fut néanmoins agréableaux chevaliers elau peuple, 
en ce sens que le grand-mattre se montra toujours sans favoris et sans 
partialité, Martin Garces mourut le 7 février 1601. 

ALOF DE VIGNACOURT. 

Trois jours après, Alof de Vignacourt, de la largue de France, fui 
appelé à lui succéder, et telle était la haute opinion que l'on avait de 
sa loyauté et de sa droiture, que la faction espagnole ne lit aucuns 
opposition. 

Sous ce nouveau chef, l'Ordre se réveille tout a coup comme d'un 
long sommeil , et les galères de la religion parcourent la Méditer- 
ranée , tantôt seules, tantôt unies à celles de Naples, de Sicile, do 
l'Église, de Savoie et de Toscane. 

Les faits d'armes des chevaliers sous le grand-mattre Vignacourt 
sont connus ; mais les historiens de l'Ordre n'ont rien dit de la part 
que les Maltais y avaient prise , ou s'ils en parlent, c'est d'une ma- 
nière générale si indirecte, qu'il est impossible de discerner leurs ao 
tionsd'éclat. Elles durent être nombreuses cependant, car, il faut le 
reconnaître, pilotes habiles, matelots intrépides et soldats valeureux, 
ce sont les Maltais qui, sur mer comme sur terre, ont fait la force 
matérielle de l'ordre de Soiut-Jean de Jérusalem, et lui ont si souvent 
assuré la victoire. 

Troublé jusqu'au fond de ion sérail par les succès des chevaliers , 
le sultan ' jure de tirer vengeance des insultes faites au Croissant. 
Une escadre turque se montre d'abord au phare de Messine; mais 
elle retourne à Constantinoplc sans rien entreprendre. L'année sui- 
vante, une autre escadre se réanit à Navarin et l'hiver vient tirer la 
grand-mattre dos inquiétude» qu'elle lui cause. Ces menaces se re- 
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nouvel lent fréquemment, et chaque fois la résistance est organisée, 
les milices armées, les gardes redoublées et tes habitants de la cam- 
pagnes retirés dans les forteresses. Mais depuis l'érection de la cité 
Valette, Malte n'est pas le point pour lequel on craint le plus. Cette 
fie est désormais regardée comme inattaquable. C'est donc sur le Goie' 
que se portent tous les soins du grand-maître, et ce n'est pas inuti- 
lement, car trois galères de Bisertcy font une descente et surprennent 
vingt habitants qu'ils emmènent en esclavage. Neuf galères turques 
s'approchent ensuite du port de Malte , où elles sont revues h coups 
de canon, et forcées de se retirer sans rien entreprendre; mais bientôt 
soixante galères leur succèdent et viennent jeter l'ancre à Marsu- 
Scola, où elles débarquent quatre A cinq mille hommes qui, après 
avoir saccagé quelques villages déserts, se retirent précipitamment 
devant une poignée de braves Maltais commandés par les chevaliers , 
et regagnent honteusement leurs vaisseaux. Sept corsaires d'Alger 
Tinrent encore se présenter devant le port de Malte, d'où sortirent 
les galères de la religion qui leur donnèrent la chasse. Ces entreprises 
sont les seules que firent les Turcs pendant le magistère de Viguacourt. 

Le meilleur moyen de s'en garantir était d'augmenter les fortifica- 
tions et d'en élever de nouvelles : le grand-mai tre ne le négligea pas. 
Il fit construire dans l'île du Goze le fort Garcès, et dans l'Ile île Moite 
une tour, à la cale de Saint-Paul ; le fort Saint-Lucien n Marsa-Sci- 
rocco , le fort Saint-Thomas k Marsa-Scala, et le fort Sainte-Marie 
au-dessus de Bùrmola. Il fit en outre flanquer le fort Saint-Elme d'une 
plate-forme, dite de Vendôme, qui défend l'entrée du port de Marsa- 
Muscet et domine la pointe de Dragut. Enfin il fit bâtir un fort dans 
l'tle de Cumin pour empêcher les Turcs de venir mouiller dans le 
canal qui sépare Malte du Goze. Toutes ces fortifications , pour les- 
quelles le grand-mattre et les chevaliers Orent des dons considérables, 
et auxquelles les Maltais s'employèrent, furent élevées sous la direc- 
tion de Victor' Cassar, fils de cet ingénieur maltais, Jérôme Cassar, 
qui se distingua au siège de 1565, sous La Valette. 
■ Mais les facilités que Garcès avait obtenues de la cour d'Espagne 
pour l'extraction des grains de la Sicile disparurent sous le gouver- 
nement de son successeur, et Malte ressentit bientôt les effets de la 
disette. Fidèle nu système suivi par celte cour envers les grands- 
mailres français, le vice-roi de Sicile suscite mille diilicultês, et, pour 
se dispenser de faire droit aux réclamations, ne dédaigne pas de re- 
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courir aux subtilités, à la mauvaise foi. C'csl en vain que l'on invoque 
l'acte d'inféodalion, qui assure aux Maltais les privilèges de regni- 
coles, le grand-mattre en est réduit à faire acheter des grains à Mar- 
seille, en Flandre, cl h faire encore saisir, sur mer, tous les bâtiments 
chargés de denrées. Cependant, par son empressement à concourir à 
toutes les entreprises militaires de la cour d'Espagne, par sa fermeté, 
sa droiture, sa prudence, le grand-moitre parvient a vaincre In mau- 
vaise volonté de celte cour, et il obtient non-seulement la libre extrac- 
tion de quatorze mille sal mes de blé, mais encore celle du vin. 

Respecté des chrétiens et redouté des Turcs, l'Ordre s'était enrichi 
par la guerre , qui d'ordinaire ruine les États. Mais cette situation 
prospère fut troublée par l'ambition sacerdotale. Les prétentions de 
l'inquisiteur de Malte en vinrent au point , qu'il voulut étendre sa 
juridiction aux affaires temporelles et procéder contre les chevoliers 
sans l'intervention du grand-mattre. Soutenu ouvertement dans ses 
prétentions parle papc.il l'emporta d'abord; mais l'énergie de Vigna- 
court l'empêcha de renouveler de semblables attaques, et , sur les 
représentations du granit-maltre , le pape Cuit par ordonner à l'in- 
quisiteur de ne pas s'ingérer dans lescauscs des chevaliers, qui seraient 
ovoquéesà.Bome. De son coté, l'évûque Cagliarès, ambitieux comme 
son prédécesseur Gorgallo et jaloux des droits du grand-maître, 
auquel il devait sa préconisât ion , va trouver le souverain pontife 
pour se le rendre favorable, et laisse, eu partant, l'administration de 
son diocèse à un vicaire. L'insolence de ce dernier surpasse bientôt 
celle du prélat lui-même, elles jeunes chevaliers, ne pouvant contenir 
leur indignation, vont le saisir dans le palais épiscopal pour le jeter 
à la mer ; mais Yignacourt calme leur fureur, se fait rendre le prêtre 
audacieux et l'envoie à Rome, où le pape fulmine contre l'Ordre une 
censure , qui n'est levée que par une amende honorable du grand- 
mattre et de ses chevaliers. 

Nous avons déjà vu la prééminence de pavillon bien souvent con- 
testée aux galères de la religion. Dans la réunion de ces galères fi 
l'armée catholique , cette contestation fut . renouvelée à plusieurs 
reprises par celles de Savoie; mais après de longues représentation» 
à la cour de Madrid , la prééminence du pavillon de l'Ordre fut pro- 
clamée par une déclaration de Philippe 111 , et confirmée par une 
autre déclaration de Philippe IV. 

Malgré le respect qu'il inspirait , le grand-mattre ne put pas 
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défendre son Ordre des empiétements îles princes chrétiens. Depuis 
que ces princes étaient parvenus a former des escadres assez fortes 
pour s'opposer nui tentatives des Turcs, le corps des hospitaliers 
n'était plus considéré que comme un auiiliaire ou comme une école 
où l'on pouvait puiser de bons ofliciers. Chaque jour l'Ordre s'affai- 
blissait aux yeux tic l'Europe . cl c'était a qui y contribuerait davan- 
tage en le privant de ses plus rkhes commande ri es. Pendant le gou- 
vernement de Vignacourt, les usurpations dos puissances furent 
encore plus nombreuses que sous <es piédécesscurs. 

Mais toutes ces atteintes portées à l'ordre de Saint-Jean de Jéru- 
salem n'étaient rien comparativement à celle dont il fut menace par 
le duc de Nevers. Ce prince n'avait rien moins projeté que d'en déta- 
cher l'ancien ordre du Saint-Sépulcre et de le reconstituer sur de 
nouvelles bases ; maisun ambassadeur fut dépêché à la cour de France, 
et le projet du duc fut ahandonné. Toutefois, pour qu'il ne fût pas 
repris, le conseil décida qu'il l'avenir les chefs de l'Ordre joindraient, 
ou litre de grand-mattre de Saint-Jean de Jérusalem, celui de maître 
du Saint-Sépulcre. 

A ces deuï titres , les grands-maîtres en joignirent bientôt un 
autre , celui d'altesse sérénitàme, que l'empereur Ferdinand II leur 
conféra comme une preuve d'estime pour le mérite de Vignacourt et 
pour l'Ordre tout entier. Cette élévation excita la jalousie de l'inqui- 
siteur, qui prétendit au titre d'i7/iij/n.wiW. Le conseil le lui accorda; 
mais pour que les dignitaires de l'Ordre tic fussent pas placés dans 
un rang inférieur, il le donna également aui grands -croix. 

De iMiisibriHi-cs f"niliiU<ms eurent lieu sous le grnnd-matire Vigna- 
court. Le trésor de l'Ordre concourut à la construction de l'église des 
jésuites. Les chapelles de l'église de Saint-Jean furent réparties 
entre les langues selon leur prééminence, et on y ajouta celle de 
l'Oratoire. Le monastère de Saintc-Scolastique fut transféré de la 
cité Vieille à la cité Victorieuse , malgré l'opposition du peuple , et 
l'on fonda le couvent de Saintc-Calheriiie à la cité Valette, pour les 
femmes de mauvaises mteurs. L'église de la Victoire fut érigée en 
paroisse , et l'on construisit celles de Saint-Puul et de Notre-Dame 
de Liesse. A la cité Vieille , l'église de Salnt-Publlus fut érigée sur 
la grotte de Saint-Paul ; cette groltc, consacrée au culte ', fut déta- 
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chéede la juridiction del'évêque cl placée sous celle du grand-maître, 
qui y institua un collège de quatre chapelains de l'Ordre, et In dota 
de cinq cents feus de renie. 

A ces fondations, qui avaient le triple avantage d'embellir la cité 
Valette et la cité Vieille, de procurer du travail aux habitants et de 
satisfaire leurs goûts religieux, le grand -maître n jouta un monument 
d'ulilité publique qui a éternise -sa mémoire parmi les Maltais : il lit 
construire l'aqueduc qui , après avoir parcouru une étendue de sept 
mille quatre cent soixanle-sii cannes (quinze mille sii cent quarante- 
neuf métrés), conduit l'eau de la cité Vieille à la cité Valette ', Cet 
ouvrage, digne dcsBomains, fut commencé en 1010 sous ia direction 
du père Tomasucci , et terminé en IClô par Bontadini de Bologne. 
Six conts ouvriers y furent employés, et la dépense s'éleva à lôd,8(ii 
écus (309,728 francs}, dont les deux tiers furent fournis par le 
grand- maître. 

SoUs Vignacourt, on fonda aussi le mont- de- rédemption, pour le 
rachat des esclaves chrétiens, et une dame maltaise , Catherine Spc- 
liala, veuve d'Hector Vitale , ic dota de tous ses biens. Il manquait 
encore à Halte une institution pour les affaires maritimes : le giand- 
mottre créa l'amirauté , qui fut chargée de prononcer sur tous les 
différends entre les armateurs et les équipages. Dés lors, il fut défendu 
d'armer en course sous pavillon étranger, et nul ne put armer sous 
le pavillon de l'Ordre sans en avoir obtenu lu permis du grand-maître, 
sans avoir préalablement déclaré le motif de l'armement , prouvé la 
qualité du navire, énoncé la quantité de munitions de bouche et de 
guerre dont il serait pourvu, et donné les garanties qu'il ne moles- 
terait pas les bâtiments des princes chrétiens. Dé plus, il futslalué 
que la dixième partie du produit des prises faites par bâtiments étran- 
gers et conduites à Malte pour y être voudues , gérait dévolue au 
grand-mattre. 

Un projet fut proposé au grand-mattre et à son conseil. Il s'agissait 
d'obtenir du roi de Pologne la restitution de la grande commanderie 
dePosuanie, tombée entre les mains des séculiers, de l'ériger en 
prieuré, et de créer en Podolie un grand nombre de commanderics 
qui en dépendraient. Par cet établissement, l'Ordre se serait trouvé 
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en position d'allaquer les Turcs par le nord, tandis que la possession 
de Malle permettait de leur faire la guerre dans le midi. Ce projet 
fut accueilli par le conseil , et il avait des partisans en Pologne ; il 
fut ensuite abandonné. L'exécution n'eut pas lieu , dit Vertot, par 
suilc d'obstacles qu'y apporta un prince de la maison de Radziwil, 
« dont apparemment les ancêtres ou les parents s'étaient emparés 
i des biens de la commanderie. » Cette allégation ne semble pas 
fondée. La maison de ltadïiwil ne possédait pas les biens de cette 
commanderie ; ils étaient alors entre les mains de Nicolas Volscki , 
starosle de Sm|ii/i«rhi , inrirtVlial de la cour de Pologne, et rien ne 
prouve que ce Volscki était parent des princes Uadïiwil. Les véri- 
tables motifs de l'abandon du projet, les voici : La partie déserte de 
la Podolie, qui eùl été tvd;'e ii rOniriî, exigeait des trésors immenses 
pour sa cultivât ion, l'érection de villes , de forteresses, et l'entretien 
d'une' armée nécessaire à sa défense. Ensuite, l'établissement de 
l'Ordre dans celte province eut été une infraction au* traités de la 
république de Venise avec la Porte, lesquels défendaient aux parties 
eo n trac ta n les d'ériger des forteresses sur leurs frontières respectives. 
Or, la diéle n'eût jamais donné son assentiment à celle infraction, 
qui aurait tenu la Pologne dans un état perpétuel d'hostiiilé avec la 
Porte, qu'elle avait si grand intérêt à ménager. Ces motifs sont clai- 
rement énoncés dans une lettre que le prince Sigismond-Chnrles 
Radïiw il, commandeur de l'Ordre, adressa le 16 juin 1(117 au grand- 
maître Viguiicourt, pour lui rendre compte de la négociation dont il 
,i\ail été chargé, et ils sont assez puissants pour absoudre cette maison 
du reproche que lui adresse l'abbé Vertot, d'autant plus injustement 
que, par la même lettre, le prince proteste de son ïèle pour récupérer 
la commanderie de l'osuanie, qui , par conséquent, n'étail jnisséiléi: 
ni par sa maison , ni par ses parents. 

Telle était In haute renommée dont jouissait Vignaconrt, que pen- 
dant son m a g M é iv il fut \ isilé siii'cesshi.'meut par le marquis d'Ans- 
pnch , le prince de liesse et le prince Charles de Ilade. Le premier, 
pris par les barbaresques en passant en Sicile , fut racheté par le 
grand-maîlrc, et le troisième fonda le prieuré d'Allemagne. On vit 
aussi paraître à Malle François Olloman, fils du sultan Achmet, qui, 
évadé de Constaiiiinoplo, vint se faire baptiser à Rome ; mais ce qui 
ajouta réellement à la gloire de Vignacourt , ce fut de voir le scliali 
de Perse , et Facardin , prince des Druscs, solliciter du grand-maître 
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des secours contre le sultan , avec lequel ils étalent en guerre. 

Deux chapitres généraux furent tenus sous sou magistère, l'un 
en 1604 et l'autre en 1612. Nous ne parlerons pas des mesures qui j 
furent prises, parce que les unes, relatives à lu discipline iolérieure 
de l'Ordre, et les autres, concernant ses finances particulières, n'in- 
téressent pas les Huilais, et sont ainsi étrangères à notre plan. Seu- 
lement, il n'est pas inutile de dire que , malgré l'ordre mis dans les 
finances, on fit frapper de la monnaie de cuivre pour 60,000 écus, et 
que des ambassadeurs turent envoyés à Pulcrmc pour prêter, entre 
les mains du vice-roi de Sicile, le serment de fidélité que l'Ordre de- 
vait à Philippe IV, lors de son avènement au trône, en vertu de l'acte 
d'inféodalion. 

Vignacourt ne rendit point aux Maltais les privilèges dont ses pré- 
décesseurs les avaient dépouillés, mais il n'ajouta pas à la spoliation 
et il les en dédommagea, autant que possible, par son équité et sa 
bienfaisance. L'Ile du Gozo comptait alors 2,655 habitants et celle de 
Malte en avait 38,429, répartis entre trois cités, deux châteaux et 
quarante casaux. La petite Ile du Cumin, jusque-là inhabitée, ayant 
été fortifiée, fut pourvue d'une garnison, défrichée et mise en culture 
au profit du grand-maitrc. 

Après avoir occupé la dignité souveraine avec gloire pendant 
vingt et un ans, Vignacourt, frappé, à la ebasse, d'un coup de soleil, 
mourut le 14 septembre 1622, emportant dans la tombe les regrets 
delà nation maltaise, à laquelle il portait une affection dont ses cheva- 
liers lui savaient mouvoisgré.Son désapproprieinent s'éleva a 204,007 
écus en faveur de l'Ordre (409,214 francs), plus deux cents esclaves et 
une réserve de quatre mille salines de blé. 

MEXDÈS DE VASCO.NCEI.LOS. 

Dans l'assemblée générale convoquée pour donner un successeur 
au grand-moltre Vignacourt, le parti français sembla d'abord l'em- 
porter ; mais quelques contestations donnèrent In prépondérance à la 
faction espagnole, et Louis Mendès de Vasconcellos, chevalier de la 
langue de Castille, bailli d'Acre et Portugais de nation, lut élu le 
17 septembre 1022. 

Après avoir pris possession de l'autorité souveraine, le grand-mal tre 
déclara que sou intention était de ne rien changer à ce qu'avait fait 
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son 1 prédécesseur. Cependant le conseil, soi» le prétexte que l'Ile du 
Cumin avait élé concédée au magistère, et non pas au grand-mettre 
Vignocourt, annula les dispositions testamentaires pur lesquelles celui- 
ci avait assigné sur celte ile, qu'il avait fait mettre en culture, une 
renie annuelle de 801) écus pour l'entretien de l'aqueduc, des forti- 
fications et des autres ouvrages construits par ses ordres. 

Le règne de Yasconcellos fut de trop courte durée pour être re- 
marquable par les laits d'armes. Cependant on fît quelques esclaves, 
et on vit arriver à Malte Charles Doria avec sept galères de Sicile et 
de Naples; mais sa venue, occasionnée par des affaires particulières, 
n'eut pour objet aucune entreprise contre le» infidèles. ■ ■ ■ 

l.'évûqueCii::liari''s ;nnit (ail commencer la construction d'un palais 
dans la cité Valette ; Yasconcellos , qui prévoyait qu'une fuis éLablis 
daiis cette cité, les évoques voudraient s'y arroger une juridiction qu'il 
considérait comme appartenant ciclusivcment nui grands-mai très, 
s'opposa h cet établissement, cl il fut d'abord appuyé dans son oppo- 
sition par la cour de Rome; mats Cngliarès finit par l'emporter, et 
lorsque le palais fut achevé, il le légua, par son testament, à l'église 
rie Saint-Paul, qui avait été érigée en collégiale, sous l'obligation de 
servirde résiilcme nui éVqm:.s ses sin resseurs, et, en cas de siège, 
d'asile auï chanoines. 

. Yasconcellos se montra disposé à rétablir la nation maltaise dans 
l'cïcrrire de Ions ses droits rt privilèges; mais son grand aga ne lui 
permit pas de mettre ce projet à eiécution. 11 mourut le 7 mars 1623. 

AMOINE DE PAVLB. 

Antoine de Paule, issu d'une ancienne maison de Toulouse, fut 
appelé à remplacer Yasconcellos. Il dut sa promotion ou chapelain de 
l'élection, Salvatore Imhroll, Maltais, qui lui assuru les suffrages de 
tous les chapelains de sa nation reçus dans les différentes langues. 

Élu le 10 mars 11523, il prit possession; du pouvoir souverain avec 
solennilé le 23 avril suivant. Dans cette t inonstanec, les Maltais, se 
promettant beaucoup d'un grand-mnltre qui leur devait sa promo- 
tion , firent éclater leur joie cl déployèrent une grande pompe lors 
de son entrée dans la cité Vieille. Les clefs de la ville ne lui furent 
présentées et les portes ne furent ouvertes que lorsqu'il eut juré, entre 
les mains du plus ancien des jurats, d'observer les privilèges que les 
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habitants tenaient des mis d'Aragon ; rouis ceux-ci durent bientôt su 
convaincre que la reconnaissance et les serments ne sont pas toujours 
de sûres gorunlies; car, peu de jours après, dcPaule, pour montrer, 
sans doute, que toute celte cérémonie n'était qu'une vaine formalité 
dont on ne pouvait tirer aucun avantage, lit une entrée publique à In 
cité Yii-tijiiuu.se, où, sauf lu serment qui ne lui fut pas demandé, il 
fut reçu avec la même solennité par les jurats, ce qui n'avait jamais 
été pratiqué par ses prédécesseurs. 

Sut) règne débuta par un événement de funeste augure. Les sou-, 
verains pontifes iraient mis jusque-là une certaine modération dans 
l'eicrcice de leur autorité suïeruinesur l'Ordre. Urbain VIII. ne gar- 
dant aucune mesure, prodigue les dispenses et les eu m ma ride ri es a 
ses créatures et a scspurenls. Comme s'il eut désiré la ruine de l'Ordre, 
il accorde à ses membres le droit do disposer, par testament, de leurs 
dépouilles , qui forment la partie la plus essentielle des revenus do 
l'institution. Il dénature le mode d'élection des grands-mai 1res, les 
prive du litre dVtatse auquel il substitue celui A'rmùunce; il investit 
l'inquisiteur du droit de prononcer sur lus legs, droit qui, détaché do 
la juridiction de l'évêque, avait été confié à un tribunal particulier; 
il tente de réduire l'autorité du grand-maître et de le mettre sous la 
dépendance du conseil; un chapitre général avant été tenu en 1631, 
il le fait présider par l'inquisiteur, et il défeud que l'un s'y occupa 
des prérogatii is et prééminences des langues et des grauds-matlrcs, 
' sans lui en avoir préalablement référé. 

L'Ordre entier fut ému de ces atteintes , auxquelles le roi d'Es- 
pagne, qui prétendait aussi a un druil de suzeraineté, ajouta en- 
core en disposant exclusivement du prieuré do Caslillc et de ses re- 
venus. Les jeunes chevaliers surtout s'en indignèrent comme d'un 
opprobre. Il fallut néanmoins le subir; mais afin d'éviter des scènes 
scandaleuses, le grand-mnttrc et les vieillards qui composaient lo 
conseil , sentant leur faiblesse, envoyèrent les autres hospitaliers en 
course, et tinrent le chapitre en leur absence. 

Tous les brefs par lesquels le pape éuunçait ses volontés y furent 
adoptés et passèrent pour des luis ; mais ce chapitre fut le dernier. 
Bien ne signale mieux que ce fatal événement le déclin de l'Ordre, et 
n'a plus cci'hiiuemcnt prépn:-<' sa désorgnnisnliini, saris parler des cir- 
constances politiques qui, plus lard, en dispersèrent les membres. 
Qu'importait, en effet, que de brillants exploits prouvassent aux Bar- 
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bares que le courage des chevaliers ne dégénérait pasî La mort était 
au sein de l'institution ; la malveillance cl l'impéritie (les chefs s'aug- 
mentaient par l'absence (!c ces chapitres jadis fréquents, et censeurs 
toujours si sévères de leur conduite. La nécessité de recourir à des 
voies extraordinaires fournissait auv grands-maîtres les prétextes elles 
moyens de s'arroger une autorité illimitée ; enfin , chaque jour l'in- 
fluence étrangère agissait sur les esprits avec plus de force et de liberté. 
Nous verrons, à In longue, se développer les rocheuses conséquences 
de cet état de choses. 

Dans ce dernier chapitre, il fut rendu des finances de l'Ordre un 
compte duquel il résultait que, pendant les sept années qui s'étaient 
écoulées de 1022a 1G29, les reeetless'étaicntélevéesa 2,751,83:1 écus 
(5,50!),66fi francs), et les dépenses h 2,412,907 écus (i ,885.934 fr.). 
Ainsi l'Ordre, malgré la perte de ses biens en Angleterre , les taxes 
extraordinaires mises sur ses propriétés en France, leséquestre de ses 
domaines de Portugal et d'Autriche, malgré les prétentions onéreuses 
du roi d'Espagne, et la nécessité de recourir a de fréquents emprunts 
pour soutenir son état de guerre perpétuel contre les Turcs, pour se 
fortifier contre leurs agressions et réparer les pertes occasionnées par 
la guerre, la famine et la peste, l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem se 
trouve , un siècle après son établissement à Malte, libre de toutes 
dettes, avant en caisse une réserve de 301 ,866 écus [603,732 francs), 
et jouissant d'un revenu annuel de 393,517 écus (787,094 francs), 
avec faculté au grand-maltre de mettre, en cas de siège , une impo- 
sition extraordinaire de 122,000 écus (244,000 fr.) sur les commàn- 
deries. En rapprochant les faibles moyens qu'eurent lus chevaliers 
pour atteindre cet état de fortune, avec ce qu'ils ont fait ou souffert 
pendant ce siècle, on reste d'abord frappé d'étonnement; mais cet 
étonifèment cesse lorsque l'on considère que, dans les grands revers, 
les princes de la chrétienté sont venus au secours des soldats delà foi, 
que la course sur mer a été pour eus une source abondante de ri- ' 
cliesscs, et que toutes ces fortifications, qui font île Malte une place 
inexpugnable , ont été élevées avec les bras , la plupart du temps non 
salariés, des Maltais, et en grande partie avec leur argent. 

Pendant le magistère de de Paule, la marine do l'Ordre conserva la 
supériorité qu'elle avait acquise sous Yignacourt. Cependant, ses 
succès furent suivis de quelques revers, et l'Ile de Malte menacée par 
les Turcs à cinq reprises différentes; mais les fortifJcaliuns qu'on y 
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avait Élevées la mettaient à l'abri de leurs entreprises, et elle nu devait 
succomber que sous un assaillant autrement redoutable. Cependant, 
ces menaces avaient pour les Turcs le double avantage do détourner 
l'attention du véritable but de leurs armements, et de maintenir 
l'Ordre dans un état de défense continuel qui le forçait à des dépensa 
ruineuses. 

L'augmentation des fortifications est, de tous les moyens de défense, 
celui que les grands-mal très négligèrent le moins. Chacun d'eui voulut 
laisser un souvenir de son règne, et de Pauic ne fit pas moins que «s 
prédécesseurs. Parmi les ouvrages construits par ses ordres, on re- 
marque la ligne fortifiée qui ferme la presqu'île de La Valette du 
coté où elle tient à la terre ; en ajoutant à la force de la place prin- 
cipale, cette ligne devait servir de retraite aux habitants de la eam- 
pagne en cas d'invasion. 

C'est encore à de Paulequel'oii doit l'église et le couvent de Sainte- 
Thérèse, à Burroola, ainsi que l'érection de l'église paroissiale de 
Bircharcara en collégiale. Il n fait aussi bâtir le casai Neuf, auquel 
il a donné son nom, en concédant le terrain moyennant un cens per- 
pétuel, et en accordant diverses exemptions et franchises au* débi- 
teurs qui iraient s'y élablir. Cependant, son règne ne fut pas exempt 
de désastres, et à peine était-il monté sur le tronc, que la peste se 
déclara de nouveau; mais ce fléau fut promptement éteint. 

Sous son magistère, on fit le dénombrement des habitants des Iles 
de Malte et du Goze, et on trouva, dit Pozzo, 51,750 individus sans 
comptcrlesecclésiasLiques,lesgensde l'Ordrcet lesTamilieradelinquî- 
sition.'i'ous ceux qui ont écrit aprèslui ont répété son assertion ; mais 
il y aéwdemmcnterreur.caril avait dit précédemment qu'en 1614, 
sous Yignacourt.la population était de 38,429 à Malte et de 2,055 
au Gozo, en tout 41,081. Or, dans les dis-huit années qui se sont 
écoulées de 1G14 à 1632, l'augmentation n'a pas pu être de 10,0(56. 
Celte augmentation, comme nous l'avons dit ailleurs ', s'opère dans 
la proportion de û'tx individus par cent , tous les quinze ans. Si donc 
l'on ajoute à 41,084, chiffre de la population en 1614, l'augmenta- 
tion proportionnelle des diî-huit ans, soit 493, ou trouve qu'eu 1C32 
cette population devait être de 41,577. Aussi, il est vraisemblable 
qu'au lieu de 51 ,750, Pozzo o voulu dire 41 ,750, ce qui est déjà fort 
raisonnable. . . , i . , 
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L'étendue du terrain cultiv6 dnns les deux tles fiait de 8,887 
salmwou 15,930 hectares, qui produisaient en grains 35,065 saintes 
ou 90,0-17 hectolitres, quantité bien insuflisante a la subsistance de* 
habitants. La Sicile fournissait le surplus ; mais par les difficultés que 
les vice-rois mettaient à l'extraction des grains, les Maltais étaient 
souvent exposés à la famine. Malgré les ordres donnés parle roi d'Es- 
pagne, ces difficultés se renouvelèrent encore sous le grand-mat tre 
dePaulc, qui fut obligé, comme ses prédécesseurs, de faire saisirsur 
mer les bâtiments charges de grains. 

Les dernières années du magistère d'Antoine de Poule n'offrent 
rien de remarquable ; sa vieillesse avancée lui faisait pressentir une 
lin prochaine. Tombé malade au mois de mars 1636, il expira le 9 juin 
de la même année, âgé de quatre-vingt-cinq ans. 

Les Mal tais accusent ce grand-maître d'ingratitude, et, pour justi- 
fier celte accusation, ils prétendent qu'il les fit priver du droit de 
voter dans l'éleclitm des ^amis-maîtres ; mais il n'est guère vraisem- 
blable que de Taule, qui devait son élection a ce droit, ait cherché 
à les en priver. Il est au contraire démontré qu'il s'y opposa, et que 
cette privation, conséquence des changements opérés par le pape dar/s 
l'institution, ftit provoquée par l'inquisiteur et par les chevaliers. 
Ceux-ci nourrissaient une vieille animosité contre les Maltais, et, mé- 
contents de voir le magistère dépendre de leurs voles, ils saisirent 
l'occasion de se venger ; mais le prieur maltais, Salvatnre Imbroll, 
nuquel de l'aul devait son élection, ayant abusé de sa faveur, ne fut 
pas promu à l'évèché de Malle, et c'est là, sans doute, la véritable 
cause de cette accusation d'ingratitude. 

Les Maltais sont plus fondés dans leurs reproches lorsqu'ils rap- 
pellent qu'il laissu suli-ister tous les abus introduits par ses prédéces- 
seurs, et que lui-même en commit de nouveaux, en dépouillant di- 
verses familles des tiefs qu'elles possédaient, sous prétexte de caducité, 
et en s'adjugeant, d'autorité, divers terrains pour fonder une rente 
annuelle applicable à l'entretien d'une galère; mais il est juste d'a- 
jouter que de celle spoliation et de cette adjudication sont sortis le 
palais et les jardins de S lint-Atilniiie, qui font cncorcnujourd'huil'ad- 

Pour couuir les d.'-pcnses nnasiounées par les fortifications de la 
Floriane, de Paille obtint du pape un bref qui l'autorisait a établir une 
imposition foncière d'unécu par solmede terrain et une taxe propor- 
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tionnée sur les maisons; mais l'exécution ayant rencontré une vive 
résistance chez les propriétaires, œ bref fut remplacé par un autre 
qui autorisait le grand-maître à frapper une contribution de cinquante 
mille écus sur les biens séculiers, et de cinq mille éeus sur les biens 
du clergé; mais il fut également, impossible «le le mettre à exéculion. 

JEAN-PAUL DE L ASCARIS. 

Jean-l'aul de I.ascaris fut élu le 12 juin 1G3C. Comme La Cas- 
sierc, il dut son élection à la lutte établie entre dcui concurrents qui 
se disputaient la succession d'Antoine de l'aule. 

Issu des comtes de Venlimille cl descendant des anciens empe- 
reurs de Constanlinoplc, son illustre naissance ne le sauva pus des 
exigences de la cour de Madrid, des empiétements des pontifes ro- 
mains, et des embarras que les vice-rois de Sicile se plaisaient à 
susciter à tous les grands-maîtres qui suri oient îles longues de France. 

C'est toujours par les vivres que l'Espagne tenait l'Ordre dans sa 
dépendance, s'assurait de la soumission de ses chefs, et l'on s'étonne 
de voir ceux-ci ne pus s'en affranchir. Ils auraient pu, en effet, s'ap- 
provisionner ailleurs, et l'Espagne eut été d'autant moins autorisée 
il s'en plaindre que, lors de l'inféodât ion de l'Ile de Malle, elle s'était 
refusée à prendre rengagement de fournir la quantité de grains né- 
cessaire pour la subsistance de ses habitants; mais de tout temps la 
Sicile avait été la mère nourricière des Maltais; considérés comme 
rcgnicoles, ils y étaient exempts du droit de truite foraine, et à 
force de supplications, L'Isle-Adam avait obtenu la continuation de 
cet état de choses. Il avait tracé l'ornière, et ses successeurs, ne sa- 
chant pas en sortir, durent subir la loi que leur imposait le cabinet 
de Madrid. Celle lui fut encore plus dure pour Lascaris qu'elle ue 
l'avait été pour ses prédécesseurs. 

A peine a-t-il pris possession de la souveraineté de l'île de Malte, 
que la pénurie s'y Tait sentir. Il envoie en Sicile demander des grains, 
on les refuse avec dureté, et, en attendant l'effet de ses représen- 
tations nu roi, il est obligé de recourir au pape et au vice-roi de 
Naples, qui viennent à son secours. Des ordres sont donnés confor- 
mément à ses réclamations, et, pendant quelques années, Malte se 
trouve non-seulement à l'abri du besoin, mais ouvre encore ses gre- 
niersà la Sicile, qui éprouve à sou tour une disette affreuse. La famine 
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est la conséquence de celte générosité; les chevaliers, les Mal tais sont 
réduits fi la ration; le pain manque à l'infirmerie; et les galères par- 
courent les mers pour saisir les bâtiments chargés de grains ; mais ri 
leur est défendu de toucher h cens destinés pour l'alermc et Messine, 

'tandis que le vice-roi de Sicile fait arrêter ceux destinés pour Malte. 
Marseille , Livourne, Ancftne, font des envois, au moyen desquels 
on atteint l'époque où la Sicile, remise de la crise qu'elle a éprouvée, 
peut de nouveau remplir ses engagements ; mais alors on y éprouve 
de nouveaux refus. Enfin, le prieur de Navarre, Martin Redin, est 

"nommé vice-roi de Sicile, et non-seulement toutes les difficultés sont 
levées, mais le grand-maître obtient encore le remboursement, en- 
denrées, de 69, 182 ducats dus à l'Ordre par le roi d'Espagne. 

L'Espagne était aux prises avec la France, et quelques chevaliers 
français avaient accepté le commandement de bâtiments armés en 
course par leur souverain. Son contents d'attaquer les bâtiments 
espagnols qu'ils rencontraient en nier, ils poussaient l'audace jusqu'à 
ravager les côtes d'Espagne, de Naples et de Sicile ; et l'ombrageuse 
■cour de Madrid soupçonnait Lasearis d'avoir tacitement autorisé celte 
infraction de la neutralité de son Ordre. Telle était la cause des refns 
délivres qu'on lui faisait en Sicile. On ne s'en tint pas là ; ou donna 
l'ordre de retenir les galères de la religion qui aborderaient dans 
les porls siciliens, et on lit tirer sur l'une d'elles qui s'échappa de 
Syracuse. Cet atlentat émut l'Europe entière, et, pour apaiser l'indi- 
gnation générale, le président de Sicile désavoua ses ofliciers; mais 
un vaisseau français, battu par la tempête et ayant éprouvé desavarics 
qui ne lui permettaient plus de leiiir la mer, vint chercher un refuge 
ù Malte. Il y est reçu et radoubé. C'est un crime aux yeux du vice- 
roi de Sicile, et cinquante chevaliers, jetés sur ses eûtes par une for- 
tune de mer, sont arrêtés, et rdMiés seulement après que le grand- 
maître s'est justifié à Madrid de son humanité, a protesté de sou 
dévouement et supplié le roi de France de rappeler ses armements. 

' Toutefois, des protestations ne suffisent pas à l'Espagne ; il lui faut 
quelque chose de plus, et elle demande des esclaves pour armer ses 
galères. Pour ne pas s'attirer des reproches de la France, Lascaris se 
refuse a déférer à celte demande, en objectant la neutralité que, par 
ses statuts, l'Ordre était obligé d'observer dans tes guerres que les 
princes chrétiens se font entre eux. Aussitôt, on retient a Messine 
«ne galère de la religion, sous le prétexte d'avoir une garantie contre 
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l'arrestation des bâtiments chargés de groins, et attendus dans celle, 
ville ; plus tard, on leur Terme de nouveau les ports de Sicile, et le 
grand-maître rat obligé de dissimuler ces injures pour ne pas déplaire 
au roi dT:-| agoe. 

De son cite, le pape ciige que les galères de l'Ordre lui soient 
envoyées, pour les oppuser aui princes d Italie ligués contre lui, et 
le i .-N'.iltre, forcé <l'obélr, se borne seulement a d'humbles 
représentations, pour qu'elles ne soient pas employées de manière 
o compromettre la neutralité qui (ait In b.isu fondamentale de l'in- 
stitution. 

Sous les grands-maîtres précédents, nous avons vu l'Ordre se mon- 
trer feudataire dévoué oui volontés du roi d'Espagne et du souverain 
pontife, ses suzerains temporel et spirituel ; mais du moins les entre- 
prises qu'il leur a plu de former ou de prescrire étaient dirigées 
contre les infidèles , et par conséquent conformes aui vœU\ des 
chevaliers. Les faits que nous venons de citer signalent le principe 
d'un nouvel état de choses, qui, en pinçant les chevaliers dans l'al- 
ternative de violer les vœux qu'ils ont prononcés comme religieux, 
ou de manquer aui engagements qu'ils ont contractés comme Teu- 
dataires, deviendra pour l'Ordre une nouvelle cause de ruine. 

En effet, Lascaris éprouva biontét combien il était difficile de tenir 
la balance ; cor, pour pris de sa condescendance envers le pope, les 
biens de l'Ordre Turent séquestrés dans les États de Venise, de Toscane, 
de l'orme et de Modène; et ce ne fut pas sons peine qu'il parvint a 
apaiser le ressentiment de Louis XIV, qui se plaignait avec raison 
que sa (lotie, assaillie par un gros temps et cherchant un asile dans 
le port de Malte, en eiït été repoussée a coups de canon, pour ne pas 
déplaire ou roi d'Espagne. 

Les tribulations de Lascaris ne se bornèrent pas là. Il eut encore 
à réprimer lesescèsdel'évèque de Malte, Balaguer, qui attirait a lui 
toute la jeunesse, et conférait indistinctement la tonsure, au moyen 
de laquelle ces nouveaux clercs se prétendaient eiempls du senicc 
militaire. Pour calmer une émeute, le grand-maître dut consentir h 
l'evpulsion des jésuites, qui, depuis leur établissement dans l'Ile, y 
avaieut acquis un pouvoir devenu odieux, il dut céder également 
dans une contestation qui s'éleva avec la langue d'Italie, au sujet du 
commandement dos galères. Il fut obligé de recourir au roi d'Espagne 
pour faire décider une question de préséance entre l'ambassadeur de 
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l'Ordre et celui de Toscane; et une injure faite, à Gènes, au pavillon 
de l'Ordre, occasionna parmi les chevaliers une effervescence qui ne 
put être calmée que par la résolution de ne point admettre de Génois 
dans leurs rangs, tant que la république n'aurait pas fait réparation 
■à l'offense. De son côté, le clergé de Malle, dont l'ambition ne pouvait 
jamais Être satisfaite, ne tarda pas à susciter de nouveaux embarras. 
Le turbulent Imbroll, prieur de l'église, prétendit avoir le droit de 
convoquer les frères servants sans en demander licence au grand- 
maître, de soumettre le monastère de Sainte-Ursule à son obéissance, 
et do faire admettre une compilation de statuts et ordonnances capi- 
lulaires, qu'il était soupçonné d'avoir accommodés à ses vues secrètes. 
31 élevait aussi beaucoup d'autres prétentions, qui, frivoles en appa- 
rence, avaient cependant des conséquences, en ce qu'elles portaient 
atteinte à l'autorité du grand-maître. ■ , . 

Au milieu de tous ces embarras, Lascaris ne négligeait pas la 
guerre maritime ; mais depuis le magistère de Garces, les chevaliers 
.tie guerroyaient presque plus qu'en qualité d'auiiliuires des princes 
chrétiens, et alors leurs galères formaient une fraction des escadres 
.de la chrétienté. Cependant, sous Lascaris elles Grent encore des 
■courses et des prises qui attirèrent à l'Ordre une déclaration de guerre 
du sultan Ibrahim. Aussitôt le grand-maître demande l'assistance 
des princes. chrétiens; fait citer les chevaliers et servants d'armes à 
, se rendre au couvent, sous les peines infligées par les statuts; double 
pour trois ans les responsions et les impositions des biens de la reli- 
gion, et fait un emprunt de 400,000 écus (800,000 francs}. 

Il ne s'en lient pas là. On avait entrepris de construire, sous ladi- 
reclïon du P. dominicain Fiorenzuoln, le fort de Sainte-Marguerite, 
pour dominer le Grand-Port, et, sur la proposition du marquis de 
Saiiii-Aiige, on avait décidède réduire l'étendue de cette forteresse, 
de renforcer le front de La Valette de ravelins, de parapets et de 
fossés, et de continuer les travaux de la Floriane. Lascaris ordonne 
non-seulement de poursuivre ces travaux, auxquels les chevaliers et 
les habitants prêtent le secours de leurs hras; mais il fait encore 
Ajouter un ouvrage à coroe aux fortifications de la Floriane, élever 
le fort de Sainte-Agathe pour s'opposer aux débarquements dans la 
: «aie de la Melleha , ériger une tour sur l'îlot de Salmonctta, et une 
«ulre ou Dueiru du Gozo. 

Eu même temps le grand-maître, qui dès son avènement au ma- 
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gislère nvnit considéré les Mallais comme étant plus propres h servir 
<pje les étrangers, h raison de leur force, de leur agilité, de leur tem- 
pérament, et de l'intérêt qu'ils avaient a défendre leurs familles ainsi 
«pie leurs propriétés; le grand-maître, qui avait fait organiser sil 
mille hommes en compagnies de trois cents, armés de demi.piqucs, 
d'arquebuses et de mousquets, augmente cette milice, et lui donne 
deschefs. Il assigne ensuite les postes, indique à chacun ce qu'il doit 
faire en cas d'attaque, définit les pouvoirs des chefs, renvoie les gens 
inutiles en Sicile ; puis, avant reconnu que le château du Goie n'était 
pas en état de faire une longue défense, il ordonne que l'on en mine 
les fortifications pour les faire sauter a l'apparition de l'ennemi , et 
fait évacuer cette Sic , dont la population, transportée a Malte, est 
incorporée dans la milice , ou employée aux fortifications. La cité 
Vieille est de même jugée incapable de résistance, et on propose de 
l'abandonner, de la démanteler, et de transporter son artillerie à La 
Valette; mais les femmes maltaises, excitées par leurs pères, leurs 
maris ou leurs frères, se soulèvent, chassent et poursuivent les com- 
missaires chargés d'ciécuter les ordres du grand-mal Ire. L'évfique et 
l'inquisiteur s'entremettent pour apaiser la révolte, et lorsque le calme 
est rétabli, Lascaris, qui n'a pas pris le change, sévit contre les insti- 
gateurs. 

Pendant que toutes ces dispositions se prennent , les secours 
d'hommes, de vivres, de munitions, fournis par les princes chrétiens, 
arrivent à Malte , et le grand-mattre passe la revue générale de ses 
forces , qui se trouvent consister ; 1 e en quatone cents chevaliers ; 
3" dix mille Maltais divisés en neuf régiments des oasaux, quatre com- 
pagnies de mousquetaires des cités, deux coropaguies des étrangers 
établis dans l'Ile, une compagnie des serviteurs du grand-maître et 
•des chevaliers, et la cavalerie; 3" quatre mille hommes levés dans les 
Ktats de Naples et de Sicile ; 4" mille hommes envoyés par le pape ; 
5" cinq cents hommes fournis par le grand-duc de Toscane {Cornu 
cenls hommes venus de France ; en tout dix-huit raille hommes, dont 
le vicomte d'Arpagon , qui était accouru comme volontaire » vec un 
grand nombre de personnages de distinction, fut nommé capitaine 
général. '• "•' 

Sur ces entrefaites, neuf galères de Biscrte ,qui allaient rejoindre 
l'escadre du grand seigneur, font , en passant , une tentative sur le 
Gozo ; mais la * igilance du gouverneur fut telle, que tes Turcs n'a. 
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aèrent pas mettre pied à terre et continuèrent leur route, emmenant, 
pour trophée, une tartane dont l'équipage se sauva à terre, à l'excep- 
tion d'un vieillard et d'un enfant. Toutefois, le grand-maître et le 
vicomte d'Arpagon , voulant s'assurer de l'efficacité des mesures 
prises, firent donner l'alarme pendant la nuit suivante. Tout le monde 
prit les armes ; chacun courul à son poste. Cette épreuve eut pour 
résultat d'enflammer le courage et d'inspirer la confiance ; mais soit 
que le sultan n'eût déclaré la guerre à Malle que pour cacher ses vé- 
ritables desseins ; soit, comme oo le prétend, qu'il en fût détourné 
par des lettres trouvées dans la tartane capturée par les galères de 
Itiscrte à leur passage au Guze, et renfermant ledétail des préparatifs 
et des forces'dc l'Ordre, on apprit bientôt que l'escadre turque s'était 
dirigée sur l'Ile de Candie, appartenant aui Vénitiens. 

Les Vénitiens n'étaient pas responsables des cnlrcpriscs de l'Ordre; 
mais ils avaient encouru, pour leur propre compte, l'a n i ma d vers ion 
du sultan, eo attaquant et détruisant, sous la forteresse de Valona, 
seize galiotes de Bise r le et d'Alger qui s'étaient introduites dans le 
golfe de Venise, où elles commettaient des actes de piraterie. Ainsi 
il n'est pas jusle de dire que ce fut la capture faite par les chevaliers 
d'un galion npparlenant à Ibrahim, et sur lequel se trouvaient sou 
Dis et une odalisque, qui amena la guerre de Candie. 

Quoi qu'il en soit, Lascarïs, qui avait offert les secours de l'Ordre à 
la république lorsqu'elle fut menacée de représailles pour la destruc- 
tion desseize galiotes turques, bien qu'il eût vu sous divers prélestes 
séquestrer les biens de la religion dans les États de Venise, n'hésita 
point à envoyer, chaque année, ses galères se joindre à celles du 
pape, de Naples, de Sicile et de Toscane, pour appuyer les Vénitiens 
dans la guerre qu'ils avaient à Miu'.oiiir. Cependant il refusa d'assister 
Jnchia.ce prétendu fils de Mahomet III, auquel de I'aulc avait promis 
les secours de son Ordre pour l'aider à remonler sur le trône de son 
père, et qui, escité par la république de Venise, protégé par le duc 
de Savoie, voulait profiter de l'occasion pour mettre ses projets à exé- 
cution. Plusieurs années se passèrent d'abord sans rien de remar- 
quable; maison 16-19, nu siège de Candie, trente chevaliers, et cent 
soldats maltais, commandes par le chevalier de Sales, neveu do l'é- 
véque de Genève, canonisé par l'Église snus le nom de saint François 
de Sales ', s' offrirent' pour reprendre un ouvrage dont les Turcs s'é- 
■ La famille de ce prélat, dont la mansuflude iiin gélique semblait foire pre*- 
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taient emparés. A In faveur des ténèbres, ils s'élancent à l'attaque et 
tuent tout ce qui fuit résistance; mais le lendemain malin, les Turcs, 
revenus de leur surprise, mettent !e feu à un fourneau qui fait sauter 
plusieurs chevaliers. Le brave de Sales, retiré de la mine dans laquelle 
il avait été enterré jusqu'à la ceinture, perfectionne le logement et 
fait perdre aux Turcs l'envie de renouveler le combat. En 1G5G, les 
galères de l'Ordre prennent part à une bataille livrée, prés des Darda- 
nelles, à l'escadre turque, et lui enlèvent pour leur part huit galères, 
deux vaisseaux, soixantc-sciie pièces de canon, vingt-quatre pierriers, 
trois cent soixante-quatre esclaves, et rendent la liberté à deux mille 
cinq cent cinquante et un chrétiens. L'aimée suivante elles se couvrent 
encore de gloire dans un combat livré aux Dardanelles. 

Mais le trésor de l'Ordre se trouvait épuisé. I'our subvenir aux 
dépenses des fortifications on obtint d'Urbain VIII un bref qui frap- 
pait les comestibles d'un impiU de consommation. Cet impôt n'étant 
pas suffisant, on eut plus tard recours à Innocent X, qui permit 
de mettre une taxe de cent mille écus sur les produits de l'Ile. Lu 
levée de celte taxe éprouva de l'opposition de la part des habitants; 
Lest: o ris lit alors frapper pour soixante-onze mille écus de monnaie 
de cuivre, el emprunta cent quatre-vingt-douze mille écus. Ces deux 
ressources furent bientôt épuisées, et la détresse s'augmentait par In 
privation des revenus des biens d'Allemagne , le change onéreux de 
France , et la réduction des revenus des biens d'Espagne et d'Italie. 

Pour remédier h ces embarras financiers, on prit le parti de faire 
rentrer tous les crédits arriérés , de mettre, pendant trois ans , une 
imposition de cinq pour cent sur les revenus des biens de l'Ordre, et 
de créer cent vingt chevaliers de minorité; mais les préparatifs néces- 
sités par les menaces des Turcs obligèrent d'emprunter quatre cent 
mille écus , et le traité de Munster ayant privé l'Ordre de plusieurs 
commanderies, il fallut, en 1C47, toucher aux rentes de l'université 
de Malte. Lascuris l'obligea à paver deux mille trois cent quatre- 
vingt-seize écus par an pour le salaire des chevaliers chargés du com- 
mandement delà milice des casaux, et maintint l'usurpation du droit 
d'accise, sur lequel il ne lui laissa que sept mille deux cent cinquante 
onces, pour mettre un aux réclamations. Cependant il voulut retirer, 

semir Fcnélon, eiiile' cneorc «ujourd hui d Année;, en Sovoie. cl l'un de se» 
membres orcupaii il-i-uitl' ;hi:c disiincLiun , auprès Je lu cour de Franec, le 
jiuslc d'ambassadeur de Snrdaignc. 



au moins en partie , ta monnaie de cuivre qui avait été mise en cir- 
culation , et qui s'élevait à deux cent mille écus. A cet effet , il fit 
frapper pour vingt mille éc un d'argent avec l'argenterie du palais ma- 
gistral , de la conservatorie et des églises ; mais la guerre de Candie 
«ccasionnant chaque année de nouvelles dépenses 1 , le grand-maître 
et les chevaliers s'imposèrent unecontribution volontaire de cinquante- 
cinq mille écus , et l'on mit une nouvelle imposition de trente mille 
écus sur les biens de l'Ordre. 

Si l'on résume , d'après les données précédentes , les dépenses de 
l'Ordre pendant les vingt et une années du magistère de Lascaris, on 
trouve qu'il a absorlié 

301 ,8ti6 écus laissés en réserve par de Paule ; 
8,2111,487 — provenant des responsions annuelles des comman- 
deries à raison de 393,547 par an ; 
100,000 — taie mise sur les produits de Malte; 
71,000 — monnaie de cuivre frappée; 
593,000 — sommes empruntées; 
88,547 — impôt dc5 p. 100 mis sur les biensde l'Ordrepen- 
dant trois ans; 

120,000 — création de cent vingt chevaiiersde minorité; 
23,960 — pris sur l'université de Malte; 
55,000 — contribution volontaire ; 
.10,000 — imposition sur les hiens de l'Ordre. 



9,650,800 écus ou 19,293,720 francs, non compris : 1° les créances 
dont on poursuivit \a rentrée et dont on ignore l'importance; 2" lo 
butin qui fut fuit par les galères del'Ordredans leurs courses sur mer, 
et qui" fut considérable ; 3° les revenus de toutes espèces , autres que 
ceuv provenant des responsions , tels que dépouilles mortuaires , va- 
cants, elc. Comment ces sommes ont-elles été dépensées? C'est ce 
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qae l'on ne voit pos. On sait seulement que l'entretien des galère* 
était donné à forfait pour 123,000 écus par an. 

Bien que l'État fut obéré, Lascaris Dt plusieurs fondations. Ii in- 
stitua des archives publiques pour la conservation des actes notarié*. 
On construisit , sut un rocher qui de la cité Valette s'avance dans le 
Grand-Port , une maison servant aujourd'hui d'habitation au capi- 
taine du port, et il y adjoignit des jardins qui se prolongent jusqu'à 
la porte do la Marine. Il fit ouvrir dans ce même rocher un passage 
souterrain pour continuer le quai , sur lequel on éleva des fontaines 
et des magasins. Il acheta l'îlot situé au milieu du port de Marsn- 
Muscct, dit l'arl de quarantaine , et sur cet îlot fui élevé l'utile éta- 
blissement du lazaret. L'administration do l'hôpital. pour lus femmes 
incurables, fondé et doté par une Maltaise, est due à ce grand-maître, 
en même temps que l'institution d'une caisse pour tenir l'Ile con- 
stamment approvisionnée de grains, et empêcher le renouvellement 
des embarras que l'on avait éprouvés, soit pendant la pénurie , soit 
en cas de siège. Par un décret du chapitre général tenu en 161-2 , il 
avait été ordonné que tous les livres qui se trouveraient dons la dé- 
pouille des chevaliers seraient tenus en réserve , pour en former une 
bibliothèque publique; Lascaris assigna un local, nomma un conser- 
vateur, et la bibliothèque fut foodée. Il augmenta l'escadre de la 
religion d'une septième galère , en instituant pour sa construction et 
son entretien un capital produisant vingt mille écus de rentes. Il Ût 
édifier l'église des Ames-du-Furgatoire, et construire, à la Florianc, 
un mail qui, parla suite, a été transformé en jardin bolaoique; maw 
une acquisition faite en Amérique sous le magistère de Lascaris , et 
qui pouvait ouvrir de nouvelles destinées à l'ordre de Saint-Jean, fut 
celle des îles do Saint -Christophe , Saint-Barthélemi , Saint-Marlin , 
Sainte-Croii et autres dépendances. Cette acquisition avait pour 
objet d'assurer à l'Ordre la dépouille du chevalier de Poincy, qui 
commandait dans ces lies pour la France. Elle fut faite à peu près 
aux conditions stipulées dans le contrat d'inféodation de Malte, et da 
plus avec l'obligation de payer cent vingt mille livres tournois à la 
compagnie française, qui en avait l' exploitât ion , et d'acquitter ses 
dettes enversles habitants. Le chevalier deSalcs, le mfime dont il a déjà 
été question, eut l'honorable mission d'aller prendre possession des lies 
et de mtllrc le Irailé à esécution ; mais la dépouille du chevalier da 
Poincy, que l'on disait considérable, ne se trouva consister qu'en dettes. 
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passives, et l'Ordre, qui avait cru trouver !à des moyens de rélnblirses 
finances, n'aspira dûs lorsqu'à se débarrasser d'une possession qu'il re- 
gardait comme onéreuse. Louis XIV, mieux avisé, saisit l'opportunité 
pour annuler le traité, et l'Ordre perdit l'occasion de se créer un éta- 
blissement qui pouvait lui servir de retraite dans l'hypothèse d'un 
malheur que son état do décadence faisait déjà prévoir. Enfin , sous 
ce grond-maltrc, la langue d'Angleterre fut sur le point d'être rétablie. 

Accablé d'années et d'infirmités , Lascaris termina sa carrière le 
14 août 1057. Peu de temps avant sa mort, il eut la douleur de voir 
la peste s'introduire de nouveau à Molle ; mais elle fut promptement 
éteinte, et l'on ne compta qu'une vingtaine de victimes. Quoique les 
Maltais aient eu , sous son magistère, à souffrir longtemps de la di- 
sette , ils reconnaissent lui devoir une infinité de choses utiles ; mais 
ils lui reprochent son avarice et cette avidité qui, pour augmenter le 
trésor, lui lit dépouiller plusieurs familles de leurs fiers ainsi que de 
leurs fonds ; chercher tous les moyens pour établir un impôt foncier; 
créer de la monnaie de cuivre, qui élail du cinquante pour cent au- 
dessous de la monnaie de Sicile, monnaie avec laquelle le numéraire 
de Malte avait toujours été en rapport de valeur ; et consommer l'usur- 
pation du droit d'accise , qui appartenait à l'université , à laquelle il 
imposa de nouvelles charges. 

Cependant les Maltais n'auraient point accusé sa mémoire de mou* 
auxquels d'utiles institutions pouvaient en quelque sorte servir de 
compensation, s'il n'avait pas porté de nouvelles atteintes à leurs 
privilèges. Nous avons vu que, sons le magistère de d'Otncdès, l'uni- 
versité de Malle fut divisée eu deux sections, chacune ayant son con- 
seil, et dont une siégeait ù la cité Notable, l'autre au ltourg, d'où elle 
fut transférée à La Volette. Celte division fut conservée por Lascaris; 
mais il opéra la réunion des deux conseils en un seul, qui dut s'assem- 
bler chaque année , d'abord alternativement à Iji Notable et à La 
Valette, mais qui se Gsa définitivement à La Valette, dans la salle de 
la Castellanie. II eu donna la présidence au sénéchal de l'Ordre , éta- 
blit que les jurais auraient les propositions, et que le capitaine de la 
Verge aurait le premier vote. Il ne fut plus permis d'exprimer une 
opinion ; la manière de voter fut changée , et les votes ne s'expri- 
mèrent que par bulletins. Autrefois, au conlroire , le magistrat avait 
le droit de convoquer le conseil aussi souvent que les besoins de l'uni- 
versité l'exigeaient, le capitaine de la Verge ne pouvait y entrer sans 
être appelé, et les votes se donnaient au scrutin secret. 
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Par suite de ces changements, le conseil populaire ne fut plu* qu'un 
instrument muet el servile entre les mains des grands- maîtres; la 
libre disposition des revenus publics appartint ù eui ou à leurs fa- 
voris, et l'université perdit son crédit public. 

Quand l'Ordre n'aurait fuit que rendre l'Ile de Malte l'une des 
places les plus fortes de la Méditerranée, on ne peut nier que sa do- 
mination n'ait été utile aux habitants; mais ensuite, si l'on compare 
leur état politique, tel que l'ont fait Lascaris et ses prédécesseurs, à 
celui que les Maltais tenaient des rois d'Espagne, on est obligé de re- 
connaître que, pour un corps religieux, il n'est pas possible de se 
jouer plus intrépidement du serment que chaque grand-maître élait 
tenu de prêter à son avènement au magistère, 

MÀHTIK DE REDIN'. 

L'Espagne avait vu avec mécontentement que deux Français 
l'eussent emporté successivement sur ses candidats. Étant toujours 
en guerre avec la France, elle regardait comme très -important de 
donner a l'Ordre un chef qui fût moins scrupuleux que Lascaris sur 
l'article de la neutralité, et elle attachait surtout un grand prix à 
faire arriver au magistère son favori, Martin de Redin, qui, lors de 
l'élection du grand- mai Ire défunt, avait été son concurrent. Peut- 
être le parti français l'aura it-il emporté; mais l'inquisiteur commit 
l'imprudence de produire un bref du pape qui semblait menacer l'in- 
dépendance de l'Ordre, et Martin de Redin futélu le 17 août 1657. 
Par ses largesses, il obtint ensuite la confirmation du saint -père, 
malgré la protestation de l'inquisiteur, qui fut rappelé. 

Transféré de Sicile à Malle sur les galères du pape qui se joignirent 
1 celles de la religion, il y arriva le 10 septembre, et fit, le même 
jour, son entrée solennelle. Pendant le trajet du point de débarque- 
ment au palais magistral, il réduisit graduellement le prix du blé de 
dix-huit tharis à six tharis le tumolo, c'est-à-dire de trois francs â un 
franc les cent soixante millilitres. Ce trait singulier de munificence 
lui attira la bienveillance du peuple, qui la lui témoigna par ses 
acclamations. 

Après avoir pris possession avec solennité de la souveraineté de 
Malte, il fit annuler divers décrets rendus par le conseil pendant l'in- 
terrègne, en s'étavantsur un bref d'Urbain VIII, qui ordonnait bien 
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qu'entre la mort d'un grand-mallre et l'élection de son successeur le 
conseil pourrait pourvoir aux choses de l'Ordre et de l'île, mais qui 
ajoutait que ce mime conseil n'aurait pas le droit de porter atteinte 
aux prééminence, autorité, prérogatives, rentes et raisons du magis- 
tère et du grand-maltre. 

Le premier soin du nouveau grand-mattre fut de pourvoir à la 
défense de l'Ile. Lnsearis avait organisé six mille Maltais en compa- 
gnies de trois cents hommes armés de demi-piques, arquebuses et 
mousquets; mais cette institution n'était que temporaire; Bedin la 
rendit permanente, en formant un régiment de quatre mille mous- 
quetaires. Précédemment, le littoral du Malte était dhïsé en soixante 
postes, où quatre hommes fournis par les casaux montaient la garde 
de nuit, pour prévenir de la descenle des infidèles; cette corvée re- 
tombait sur les plus pauvres, sur les plus misérables habitants de la 
campagne, qui, ayant tnn aillé tond- l,i juiiniée pour gagner leur vie, 
étaient peu en état de faire bonne garde et laissaient les eûtes exposées 
aux surprises. Pour remédier à ces inconvénients, le grand-mattre fit 
construire quatorze tours qui furent armées de deux pièces de canon 
et pourvues de gardes soldées. Les historiens de l'Ordre affirment que 
Redin pourvut de ses deniers à cette construction et a lu suide des 
gardes ; mais il ne faut pas perdre de vue que les grands- maîtres 
s'étaient approprié lous les revenus de l'Ile, en sorte que leurs géné- 
rosités furent généralement faites aux dépens des Maltais. Du reste, 
ici l'assertion manque di' vérité; car, pour la construction des tours, 
le grand-mattre augmenta le prix du froment , et il mit à la charge 
de l'université, non-seulement leur entretien et leur approvisionne- 
ment en munitions, mais encore le salaire des gardes, montant à 
1,200 -écus (2, 400 francs). 

Sous le magistère de Redin, on ne vit point se renouveler les diffi- 
cultés que de Paule et Lascaris avaient éprouvées en Sicile pour 
l'approvisionnement de l'île. Les grains arrivèrent en ahondanec, et 
même par anticipation , au point que l'on fut obligé de construire 
des magasins pour servir de greniers. Cependant les galères de la 
religion curent à essuyer des avanies a Messine et à Syracuse. On fit 
feu sur elles , mais les jurais de Messine Turent obligés de faire des 
escuses au général des galères, et le capitaine d'armes de Syracuse, 
ainsi que son ossesscur, furent condamnés à In perte de leurs places 
fit à un exil de-dix années dans l'Ilot de là Pautellorie. Les uns et les 
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autres n'Étaient coupables que Je n'avoir pas compris la différence que 
faisait la cou t de Madrid entre l'Ordre régi par un grand-mat Lre fran- 
çais et l'Ordre gouverné par un grand-maître espagnol. 

Les faits d'armes qui signalèrent l'Ordre sous le magistère de Redin 
se réduisent à peu de chose , et les plus riches commanderics de- 
viennent, comme par le passé, la proie des neveux du pape. Quant 
aux événements , la cité Valette éprouve, en 1058, de grands dom- 
mages par les secousses des tremblements de terre qui s'y font ressentir 
pendant trois jours. 

En 1C0O, la paix fut conclue entre la France et l'Espagne, à la 
grande satisfaction de l'Ordre, qui, par cette paix , se voyait de nou- 
veau en position de se maintenir envers les princes chrétiens dans la 
neutralité qu'il avait toujours observée depuis sa fondation ; mais le 
grand-maître ne recueillit pas les avantages qu'il pouvait se promettre 
de cet événement. H succomba, le 5 février 1000, aux douleurs de la 
gravelle, 

On cite de Martin de Itcdin un trait de modération qui rappelle les 
nobles paroles de Louis XII à son avènement au trône 1 . Dans une 
cause que Itcdin, étant grand-croix, soutenait avec chaleur, un juge 
maltais Tut d'une opinion opposée et prononça suivant cette opinion ; 
ce magistrat, craignant le ressentiment du grand-croix devenu grand- 
maître, se retira au Guze ; informé de cette retraite, lledin le rappela., 
calma ses craintes et le nomma l'un des membres de la grande cour. 

AN.NET DE CLERMOKT. 

Ce fut encore à une fluctuation de votes entre deux concurrents, 
appartenant, l'un au parti français et l'autre il la faction cspagnule, 
<1 u c Ami et de Germon t dut son élection, qui eut lieu le 9 février 1660. 

Issu de l'illustre maison de Clermont, son courage, ses vertus, son 
affabilité lui avaient gagné l'estime et la vénération de tous les cheva- 
liers, et surtout celle des Maltais, qui fondaient sur lui de grandes 
espérances; mais il jouit peu de temps de sa nouvelle dignité. Courbé 
sous le poids des années cl plus encore de ses fatigues, il tomba malade.: 
d'anciennes blessures reçues au siège de Mahomctlo se rouvrirent, et 
le 2 juin, trois mois après son avènement au magistère, il expira. 
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RAPHAËL COTONER. 

En réunissant surAnnelde Clermontlcssuffragosdont ils pouvaient 
disposer. les aspirants des deux partis n'avaient eu pour but que de 
gagner du temps, afin Je mieux prendreleurs mesures; mais, trompés 
dons leur calcul, la lutte recommença avec plus d'ocharnement. I.e 
candidat du parti français, se voyant ou moment d'être exclu, chercha 
fi jeter la désunion dans le camp espagnol. Bueno, prieur de l'Église, 
turbulent comme son prédécesseur Imbroll, s'en aperçut, et parvint à 
faire agréer pour seul commissaire d'élection le grand commandeur 
Mont-Méjan, de la langue de Provence. Ce chevalier, que l'on dit 
avoir été d'une probité respectable, pouvait donner à son Ordre un 
chef du parti français ; mais, par une infidélité à sa nation dont on 
n'explique pas la cause, il fit triompher la faction espagnole, en décla- 
rant qu'on ne pouvait faire un meilleur choix que dénommer le bailli 
de Majorque, Baphael Cotonor, qui fut élu le 5 juin 1660. 

La guerre continuait toujours dans l'Ile de Candie, où la plupart 
des princes elurlicns envoyaient des secours, et où accouraient en 
foule des gentilshommes volontaires do diverses contrées européennes. 
Les galères île l;i religion n'avaient garde de manquer au rendez-vous, 
et, avant la mort ri'Annet de Clermont, elles avaient rejoint, avec 
celles du pape et de Toscane, ia (lotie vénitienne à Cerigo. 

Le dessein des généraux chrétiens était toujours de reprendre la 
ville de la Canée ; mais n'ayant pas assez de troupes pour en former 
le siège et empêcher l'ennemi do la secourir, on résolut de s'emparer 
de quelques forls au* environs de la Suda, dont les Turcs étaient 
maîtres. On attaqua d'abord le poste Sainfc-Véuérando, qui fut em- 
porté l'épéo à la main par l'infanterie, dont le bataillon maltais, fort 
de quatre cenls hommes, formait l'avant-garde avec soixante-dix 
chevaliers. On prit ensuite Calogero, que les Turcs abandonnèrent ; 
Calami, qui ne tint que le temps nécessaire pour traiter de sa reddi- 
tion ; et Apricorno, où le bataillon maltais se fit remarquer; mais six 
mille Turcs sur lis rie Candie-Neuve et de la Cauée , vinrent fondre 
sur l'armée , et ce fut encore le bataillon mallais qui les chassa des 
retranchements , où ils avaient pénétré. Après ce fait d'armes, le.-- 
Turcs s'établirent sur la montagne de la Malaxa, les chrétiens sur celle 
de Calami, cl la saison étant trop avancée pour pouvoir rien entre- 
prendre , les galères de la religion effectuèrent leur retour a Malte. 
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Pendant les années suivantes, les mers de Scio, de Met clin et des 
Bhodessonl le théâtre de la valeur des chevaliers, qui y font des prises 
considérables et de nombreux esclaves ; mais pendant que le pape use 
de sa suprématie pour entraîner chaque année les galères de la reli- 
gion au secours des Vénitiens, les corsaires barbaresques désolent la 
commerce des chrétiens, et les puissances du nord, pour se garantir 
de leurs insultes, commencent è prendre des mesures qui, avec le 
temps, réduiront les chevaliers à une oisiveté fatale à l'existence de 
l'Ordre. La Hollande fut la première qui entreprit de mettre un terme 
aux déprédations des barbaresques. Le célèbre Ruvter entra dans la 
.Méditerranée avec treiie vaisseaux cour leur donner la chasse, et 
tint se présenter devant Malte ; mais il n'entra point dans le port , 
ne descendit point à terre, et se borna à saluer la place et à envoyer 
complimenter le grand-maître. De son côlé, Louis XIV, faisant des 
préparatifs pour détruire les corsaires, demanda l'assistance des 
galères de la religion ; mais quoique ce fût une entreprise à laquelle 
les chevaliers dussent prendre part, selon leur institution, le grand- 
maître, de nation espagnole, crut pouvoir se dispenser d'une assistance 
qu'il se serait empressé d'accorder au roi d'Espagne ou au pape. Il 
eut recoursa ce dernier pourfaireagréersesexcusesauroi de France, 
sous leprélextequcrOrdresedcvaittoutenlierala guerre de Candie. 

C'est sous le magistère de Baphaël Cotoner que fut construit, par 
te commandeur Balbiano, ce qu'on appelle à Malte la Baraque ; c'est, 
comme nous l'avons dit, une promenade publique ' qui donne sur 
le Grand-Port, et d'où l'on jouit d'un coup d'u'il ravissant. 

Cotoner Gt orner la voûte de l'église de Saint-Jean de peintures 
représentant' les principaux traits do la vie du patron de l'église et de 
l'Ordre. Nous avons dit qu'elles étaient dues au pinceau de Preti , 
surnommé le Calabrais. Il fit agrandir la salle de l'imprimerie et 
donnerune cmpreintcàlamonnaiedecuivre. En faisant cette dernière 
opération, on reconnut que, dès le principe jusqu'à l'époque actuelle, 
c'est-à-dire pendant un siècle, il en avait été frappé pour 309,017 
écus (018,034 francs) ; qu'il en avait été retiré pour 60,747 écus 
(121,494 francs); et qu'il en restait en circulation pour 248,270 
écus (490,540 francs). 

La mort le prévint dans ses autres desseins. Une fièvre contagieuse, 
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s/Étant déclarée dans l'Ile, mais principalement dans la cité Valette, 
le graud-maltrcan fut atteint et succomba lu 20 octobre 1663. 

.... NICOLAS COTOXER. 

Nicolas Coton er succéda à son frère Raphaël. Sun élection, qui eut 
lieu le 23 octobre 1603, eut cela de remarquable que personne ne 
le désirait, a cause de sa hauteur, de sa nullité et de son caractère 
fougueui, et que cependant il fut nommé a l'unanimité des suffrages. 
On attribue ce résultat 8 un stratagème auquel son frère, moribond, 
eut la complaisance de se prêter. 

Peude temps après l'avériementdcNicolasau magistère, Louis XIV, 
voulant réprimer l'audace des corsaires de Barbarie qui étendaient 
leurs brigandages jusque sur les cotes de Provence, préparait une 
expédition qui avait pour objet d'établir une colonie à Gigeri, sur les 
cotes d'Alger, et d'y construire uue place avec un port où ses vais- 
seuui trouvassent uu asile. Le grand roi fit demauder l'assistance des 
galères de la religion. Par suite de la contestation survenue entre le 
général véuitien et le général de l'Ordre, elles ne devaient point, 
comme dans les années précédentes, allerau secours de Candie. Aucun 
prétexte n'existant alors pour refuser d'obtempérer à la demande du 
roi de France, on se fit un mérite de montrer de l'empressement, et 
les galères, portant un bataillon de cinq cents Maltais .commandés par 
quatre-vingts chevaliers, rejoignirent l'escadre française il Jlohou ; elle 
appareilla le 17 juillet 1664, sousies ordres du duc de Beau fort, pour 
se rcudre à Gigeri, où l'on arriva le 23. Le débarquement des troupes 
ayant été ordonné, le bataillon maltais mit, le premier, pied à terre 
et soutint L'attaque des Maures; les galères de la religion s'étant en- 
suite embossées et ayant fait brèche à la ville, les matelots maltais 
furent encore les prerrdersà y planter leur enseigne. Lulju, après divers 
combats dans lesquels le bataillon se fit remarquer par sa bravoure et 
rendit des services importants, l'armée française prit position, et les 
galères de l'Ordre effectuèrent leur retour à Malte; mais bientôt le 
duc de Beaufort, ne se trouvant pas en état de se maintenir dans le 
pays, fut obligé de se rembarquer pour retourner en France, où il 
arriva après avoir éprouvé des perles qui tirent regarder cette expé- 
dition comme aussi malheureuse que celle de Charles-Quint a Alger. 
La guerre de Candie continuait toujours, et, pour complaire au 
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pope, les galères de la religion allèrent, en 1666, rejoindre l'escadre 
vénitienne ; mais elles ne purent empêcher le capitan-pacha de s'in- 
troduire à la Canée avec soiiante-cinq galères. 

Ce succès obtenu par l'armée do. grand viiir arracha un cri d'effroi 
â Venise; l'Europe en fut émue , tous les yeux se filèrent sur une 
t!e où les intérêts de l'islamisme et de la chrétienté étaient en pré- 
sence , et de nouveaux secours arrivèrent de toutes parti. Un corps 
de sept mille Français s'y rendit sous les ordres du duc de N'availles , 
auquel se joignit un grand nombre de volontaires, te grand-mattre, 
deson coté, y envoya les galères delà religion et un bataillon de cinq 
cents Maltais , sous le commandement du chevalier H. deFayLa- 
tour-Maubourg La défense du bastion de Saint-André fut confiée 
am Maltais ; c'était, avec le bastion de In Snblonière, le plus impor- 
tant ; ils y firent des prodiges de valeur. L'année suivante, les galères 
de l'Ordre vinrent encore se réunir aux galères de Venise, en même 
temps que celles de l'Église et du roi do France. On tint conseil, et 
on se détermina à faire une sortie; maisllieure de Candie était sonnée. 
La sortie n'ayant pas réussi, les alliés se retirèrent en emmenant les 
débris de leurs troupes, parmi lesquels le bataillon de Malte ne 
comptait plus que trois cent vingt hommes , et le général vénitien 
rendit la place à des conditions honorables *. 

Cette guerre de Candie offrit une particularité qui mérite d'être 
rapportée. A la demande des Vénitiens et par ordre du pape, te grand- 
maître y envoya le père Ottoman, ce fils du sultan Ibrahim, qui, des 
mains des chevaliers, était passé dans le clottre de Saint-Dominique. 
On espérait, par ce moyen , opérer un soulèvement en Grèce ; mais 
les peuples de In Morée, parmi lesquels les Vénillens avaient pratiqué 
quelques intelligences, ne remuèrent pas, et le fils d'Ibrahim dut 
rentrer dans sa cellule. 

L'assistance donnée ft ln France et a Venise dans l'enlreprise tfe 
Gigeri et la guerre de Candie, n'empêcha pas l'Ordre de se livrer à la 
poursuite des infidèles. Sous le magistère de Nicolas Cntoner , les 

' II nnpârlen.iii ,'i l'rmr lies liraii i-în-s '!,- h rattsilli' ili' rc nnm. à relie famille 
qui, de nos jour?, a prouv* que l'honneur cl la bravoure éiaieni héréditaires 
parmi ses membres. 

1 Celle eonqiié tfl esl due au fameus ArUinet Koupiili, tiiir de Mahomet IV. 
Les Yen il i en s, en rrndnm la ville lie Candii\ conn'né.reiu dans l'ile rl dans 1rs 
Êials adjacenls, trois [liâtes favoir : Swla, Symatongua el Garabuia. 
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galèreset les bâtiments armés en course firent de riches et nombreuses 
prises. Parmi les actions d'éclat qui signalèrent l'audace des cheva- 
liers, on cite celles de Crninville d'Hocquincourt, de Grille, de d'Es- 
tampes, de La Barre et surtout des deux frères Trémicourt. 

Sur ces entrefuites, des députés vinrent réclamer les secours du 
grand-maitre de la part des Maniotcs. Les montagnards de la Grèce 
préludaient par une insurrection a cette guerre où, de nos jours, l'An- 
gleterre et surtout la France ont sacrifié leurs trésors et leur sang , 
pour rendre la liberté a un peuple qui n'en sait point user encore. 
Mais en vain la flotte de l'Ordre accourut avec empressement ; la dis- 
corde régnait alors, comme aujourd'hui , parmi tes descendants des 
Léonidas, des Thémistocle, et ce secours ne fut d'aucun effet. 

Venise ayant faitla paiï avec le grand seigneur, l'Ordre craignit 
pour Malte, et afin delà mettre en état de résister aui attaques, le 
grand-mallre fit demander au duc de Savoie un ingénieur habile, 
appelé Valpergo. Il traça d'abord cette ligne de fortifications à la- 
quelle on a donné le nom de Cotonera 1 , et qui renferme dans son 
sein les cités du Bourg , de Bnrmola et de La Sangle. II fit ensuite 
ajouter une fausse brave, avec deux boulevards, 0 la Fbriane ; enfin 
il remplaça la tour construite sous le magistère de de Paule à la pointe 
de la Renella, par un fort auquel on donna, pour un motifque nous 
indiquerons , le nom de Ricasoli , et qui défend l'entrée du Grand- 
Port. 

Ces précautions devinrent heureusement inutiles; mais le trésor, 
dans lequel, pour surcroît de malheur, un vol avait été commis, dut 
employer toutes ses ressources pour faire face au* dépenses. D'abord, 
on eut recours au roi de France relativement à l'affaire de l'Ile de 
Saint-Christophe et de ses dépendances ; on désirait, par l'intermé- 
diaire de Louis XIV, en obtenir le payement de la compagnie fran- 
çaise des Indes occidentales , ù laquelle on fut obligé d'en faire la 
cession pour la somme de 500,000 mille livres , bien que des mar- 
chands français résidant en Hollande en eussent offert 1,200,000 li- 
vres. On transigea ensuite , moyennant 150,000 florins , avec la 
Hollande , pour les biens de l'Ordre situés dans ces Iles , et dont Ics- 
Provinces-lïnies s'étaient emparées; mais, appauvri dece coté, l'Ordre 
s'enrichit en Pologne de tous les domaines du duc d'Ostrog, qui lui 

■ Voir le Tolnm» du Statitïiijuo, chip. 3. 
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furent restitués; on fit faire, avec l'autorisation de Louis XIV, une 
coupe de bois de 300,000 litres dans les biens de l'Ordre situés en 
France ; on flt rentrer les crédits arriérés ; on obtint de Clément IX 
un brefpourmcttreà exécution celui donné par Innocent X en 1645, 
qui établissait un impût foncier de 100,000 écus; mais les Maltais 
s'y étant opposés, cet impôt fut converti, en 1670, par un bref de 
Clément X, en un droit d'accise sur le tabac, l'eau-de-vie, le café, les 
cartes à jeu, le savon et le corail ; enfin on amena Innocent XI à ré- 
voquer les brefs par lesquels ses prédécesseurs avaient permis aux 
chevaliers de disposer de leurs dépouilles. Malgré toutes ces disposi- 
tions , le trésor ne pouvant encore pourvoir que difllcilement aux dé- 
penses des fortifications, dont les travaux se poussaient avec vigueur, 
le commandeur Ricasoli fit un dou de 30,000 écus, et sedépouiila de 
ses rentes, montant a 3,001) écus, à condition que le fort élevé à la 
Kcnella porterait son nom ; et, de son coté, le commandeur Jacques 
de Lussan Carhoueau donna 10,000 écus. 

La rigidité de Nicolas Cotoner ne le sauva pas des empiétements 
de la cour de Rome, non plus que des usurpations des princes chré- 
tiens, dont les ambassadeurs lui firent, dans ce dessein, de fréquentes 

On vit, en effet, paraître successivement à Malte des escadres fran- 
çaises sous les ordres du duc de Beaufort, du marquis de Centurion; 
du marquis de Martel et de M. delà Brassard ière ; une division an- 
glaise sous le commandement de l'amiral Norbrough, et les galères 
de Sicile avec le général d'Avallos. Trois ambassadeurs de France et 
deux ambassadeurs d'Angleterre s'arrêtèrent aussi à Malle en se ren- 
dant 1 Conslantinople. Ces relâches des bâtiments do guerre don- 
nèrent lieu à quelques questions d'étiquette. I.e duc de Beaufort 
refusa de recevoir le sénéchal de l'Ordre et de voir le grand-maître, 
parce qu'on lui déniait le titre à'alttsm, que l'on avait accordé ou 
prince Philibert de Savoie, en sa qualité de généralissime d'Espagne, 
et auquel il prétendait comme grand amiral de Fronce. De son cûté, 
la place refusa de rendre le salut au marquis de Martel et à M. de la 
Brossardière, ainsi qu'à l'amiral anglais Norbrough. Le roi d'Angle- 
terre ayant écrit que Norbrough avait rang d'amiral, il fut salué h 
son retour de Tripoli, d'où il ramena un chevalier et soixante-dix 
Maltais, dont il fil la remise entre les mains du grand-mattre, qui 
lui compta six cents doublons d'Espagne, à titre de rachat. Louis XIV 
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k montra facile sur l'article du salut ; mais il fui iuOeiible sur sou 
droit maritime, et l'Ordre dut forcément renoncer à visiter les bâti- 
ments français et à- s'y emparer des personnes et des choses des 
infidèles. 

Nous avons vu que, dans des guerres où il ne s'agissait pes des in- 
fidèles, Lascaris avait élu obligé du céder aui exigences du roi d'Es- 
pagneetdu souverain pontife. La soumission de Cotoner devait aussi 
ûtre mise à l'épreuve. La Iran ce était de nouveau en guerre avec 
l'Espagne; le vice-roi de Sicile demanda au grand-maître, comme 
feodatairedelacouroune.lesgaléresiie la religion, pour les employer 
contre les Meœioois révoltés, qui, secourus par Louis XIV , persis- 
taient dans leur rébellion. Le grand-maître les lui refusa, en allé- 
guant la neutralité de l'Ordre reconnue par l'acte d'inrédoation '. 
Hais le vice-roi répliqua que celte stipulation n'invalidait pas la 
clause par laquelle l'Ordre s'était obligé à ne jamais souffrir qu'il fut 
fait, par mer ni par terre, tort, préjudice ou injure au roi, à ses 
États et à ses sujets, et par laquelle il s'était engagé à les secourir 
contre ceux qui leur feraient ou voudraient faire du tort ; de plus, il 
ajouta que le grand-maître était d'autant moins fondé dans son refus, 
qu'en prenant l'investiture du fief à l'avéncmcnt de Charles II, il 
avait, suivant le traité, prêté serment d'en observer fidèlement les 
clauses. Coloner fut obligé de se rendre. Toutefois le bailli de Spinola, 
qui commandait les galères, ayant consenti, par complaisance pour 
le vice-roi, et sans se souvenir des insultes que l'escadre de la religion 
avait reçues dans le port de Gènes, à cédera la capiiane 1 de cette répu- 
blique le poste que devait occuper celle de l'Ordre, Cotoner rappela 
ses galères, et la paii de Nimègue vint mettre un terme à la contes- 
tation ; mais ta neutralité n'en fut pas moins violée, ou, pour mieux 
dire, il fut démontré qu'on ne pouvait plus l'invoquer; car, sans 
parler même des stipulations du traité d'iuféodation , la neutralité 
cessa d'exister des l'instant où les grands-mnltres permirent aux che- 
valiers de prendre du service dans les armées dus princes dont ils 
étaient les sujets, surtout lorsqu'ils étaient en guerre entre eux. 

Le roi de Pologne, Jean Sobieski >, menacé par lesTurcs, envoya 

1 Les termes de celle cession Fiaient, on s'en souvient. < qu'elle était faite à 
» titre de fier lilire ft [ïmc de toute redcia née, service militaire ou autre... » 
■ C'était 11 galère a mi rate. 

' Enhardis par les guerres que se livraient les États européens, les Tures 
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aussi prier Cotoner de faire en sa faveur une diversion puissante ; 
maistandis qu'on travaillait ù un armement digne de son objet, Malte, 
qui, par suite clu la péuurie de la Sicile, 4 laquelle l'Ordre ouvrit ses 
greniers, avait été à la veille d'éprouver la famine, fut attaquée par 
une peste terrible que les Anglais lui apportèrent en revenant de 
Tripoli. La cité Valette, qui comptait déjà nne population de douze 
mille cent quarante-quatre individus répartis en deux mille sept cents 
familles, perdit quatre mille âmes; le Bourg, mille huit cents; La 
Sangle, deui mille; Burmola, quinze cents; et la compagne, deux 
mille; en tout, onze mille trois cents. L'Ordre lui-même fut telle- 
ment décimé par le fléau, qu'il resta à peine le nombre de chevaliers 
suffisant pour le service des galères. 1 

Mais le grand-maître, déjà attaqué d'une espèce de paralysie, res- 
sentit, en outre, de vives douleurs de la pierre et de la goutte. Une 
Oévre lente, su rrenue au milieu de ces maui, l'enleva le 29 avril 1660. 

Outre les fortifications dont nous avons parlé, Malte lui doit 
«ncore la poudrière de la Ftoriane, un établissement et an magasin 
pour fabriquer et raffiner la poudre, des moulins a vent, des fours 
-publics, et une chaire do chirurgie et d'anatomie. 

Nous avons déjà fait mention de quelques-uns des acte» de despo- 
tisme des grands-maîtres envers les Maltais. Cotoner n'en fut pas 
exempt. Passant un jour devant l'église des cannes de Sainte-Thérèse, 
pour aller visiter les fortifications qui portent son nom, il ordonna 
dépendre un malfaiteur qui, retiré là MM la garantie d'inviolabilité 
du temple, eut l'audace ou plutôt l'imprudence de narguer le grand- 
multre. L'Ordre fat ponctuellement exécuté 1 . 



rompirent la trêve de vingt ans tondue ivec l'Autriche, et vinrent mettre la 
9Îc$e JiTBOt Vienne, le 2S juillet 1883. U victoire remportée par SobhnM, 
«couru avec ses Polonais su secours de la capitale de l'empire, et la bataille de 
Zonte, gagnée plus tard par le peinte Eugène, laquelle fut suivie du traité de 
CirlowiU (1009), terminèrent une guerre qui décida du sort de l'Europe eu 
général et de l'Autriche en particulier. 

■ On allait entrer dans le dii-fcuiilènie sièoi*. Non» srons dit précédemment 
que le système féodal continuait à Malle dans toute s* rudesse primitive. Quelle 
preuve plus forte en peut-on fournir, que la bruialo vengeance du grand-malire, 
ei surtout la confiance de ce malhcurcui dans la protection illimitée des mura 
dune église ï 
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L'Ile de Malte, dont les fortifications sont devenues formidables, 
.prend rang désormais parmi les places les plus fortes de l'Europe, et 
cet avantage, joint à sa situation, attire l'attention de toutes les puis- 
sances qui visent à l'empire de la Méditerranée. Jusqu'ici, les princes 
chrétiens ont lutté pour obtenir dans le sein de l'Ordre une supré- 
matie qui leur permit de s'en servir comme d'une milice auxiliaire. 
Aujourd'hui, cette influence change d'objet : ce n'est plus sur les- 
■membres de l'Ordre qu'elle s'exerce, mais sur la forte position qu'il 
.occupe dans la Méditerranée. Cliaque souverain la convoite, et, ne- 
pouvant s'en emparer, travaille à empêcher qu'elle ne tombe dans des 
mains rivales. 

Cette lutte entre les puissances chrétiennes formera la deuxième 
époque de la domination de l'Ordre, et se prolongera jusqu'au jour 
■où la chute de l'empire français rendra les Anglais définitivement 
possesseurs de Malte. 

.„ GRÉGOIRE CARAFFA. 

- L'élection de Grégoire Caraffa, qui eut lieu le 2 mai 1680, fut 
"une conséquence du dépit et de la défection de quelques chevaliers 
du parti Cramais. 
Sous son magistère, les galères de l'Ordre commencèrent par couler 
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bas deuï vaisseau de Tripoli. Elles firent ensuite plusieurs outres 
prises; mnis les chevaliers étaient à la veille de recueillir une gloire 
plus solide nue celle qu'ils pouvaient acquérir en pourchassant des 
corsaires borboresuiies. Vienne élait menacée par les Turcs ; l'em- 
pereur demanda l'assistance des chevaliers, ils accoururent eu foule 
dans son armée, et icuilrihui rent à sauver la cnpilale de l'Autriche 
avec Sobieski, dont les descendants, non moins bra* es, mais (puises, 
eipient aujourd'hui, par la perte de leur nationalité, te sang vcr<é 
par leurs ancêtres pour soustraire l' Europe a l'esclavage '. 

Ce brillant exploit fut le signal d'une ligue presque générale de ta 
chrétienté S dont le grand-maître seconda les efforts en joignant ses 
galères à celles du pape, de Toscane et de Venise. Cette flotte, qui 
portait un corps de troupes de débarquement, pour la formation 
duquel l'Ordre avait fourni un bataillon de neuf cents Maltais et 
cent chevaliers, s'empara d'abord de Sainte-Maure, ravagea ensuite 
l'Acarnanie, l'Étolie, et termina cette première campagne par la 
prise de Prévesa. L'année suivante, on attaqua Coron, qui fut pris 
d'assaut après une défense opiniâtre. Le bataillon maltais y fit des 
prodiges de valeur ; mais il y perdit deux cent dix soldats, vingt et un 
chevaliers et son digne chef, l'intrépide Hector de Fay Latour-Mau- 
bourg. En 1686, les alliés s'emparèrent du vieu* et du nouveau Na- 
varin, forcèrent Modon, et, parvenus sous les murs de Piapoli de 
ftomanie, capitale de 1b Morée, ils en formèrent le siège. Trois fois 
les Turcs essayèrent de secourir la place; ils furent, a trois reprises, 
misen déroute, et les assiégés, au désespoir, capitulèrent au bout d'un 
mois ; mais cette conquête coûta un bataillon maltais h peine remis 
au complet, une nouvelle perle de deux cents soldats et dix-neuf 
chevaliers. En 1687, la peste décimant les galères et les troupes de 
Venise qui étaient restées en Morée, les galères de ln religion avec 
celles du pape allèrent rejoindre la division vénitienne, qui opérait sur 

1 Ces Polonais étaient les mimes qui avaient repoussé les hordes asiatiques. 
A l'époque dont nous partons, sous le grand Sobieski, ils sauvent l'Autriche, et, 
nous l'avons dit, peut-être l'Europe, du joug des Ottomans. Car cette prtmière 
barrière renversée, on ne peut dire nu se seraient arrêtés les envahissements ils 
Turcs, et ce que serait devenue la civilisation européenne. 

* Cette ligue puissante, formée entre l'Autriche, la Pologne, la Russie et la 
république de Venise, accabla les Turcs. Imputant ces malheurs il la mollesse de 
leur sultan , ils le déposèrent et mirent î sa place Mustapha II, troisième fut- 
tesseur de Mahomet IV. 

14. 
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les côtes deDalmatie, el concoururent avec elle à la prise de Castel- 
Nuovo. Dans toutes ces entreprises, le bataillai] maltais, commando 
par les chevaliers, combattait au premier rang et décidait la victoire ; 
mais cette prospérité devait être troublée par un revers. La Ootte 
confédérée tenta le siège de Négrepont, et elle fut forcée à la retraite 
après y avoir perdu ses plus braves soldats, parmi lesquels on comptait 
quatre cents Maltais et vingt-six chevaliers. 

Sous le grond-mattre Caraffa, il se présenta un incident qui mérite 
d'être cité, en ce sens qu'il démontre que l'Angleterre reconnaissait 
l'iniquité du droit maritime adopté par elle , en opposition avec la 
coutume de France. Le morquis de Flory, montant ud vaisseau armé 
en course sous le pavillon de Pologue , arrêta deux vaisseau» anglais 
qui portaient à Tripoli un nouveau pacha avec sa famille et une cen- 
taine de Turcs. Ayant conduit sa capture à Malte, il congédia les 
deux bâtiments après avoir exigé d'eux le fret convenu et fait dé- 
barquer les Turcs avec leurs effets, qu'il retint comme étant de bonne 
prise. Mais le cabinet de Londres, non content de réclamer à Borna 
par son ambassadeur, envoya à Malte trois vaisseaux de guerre, aux- 
quels le marquis de Flory fut obligé de livrer les esclaves, que les An- 
glais transportèrent a Tripoli. 

Élu par la faction espagnole , Caraffa n'éprouva aucune difficulté 
en Sicile pour la traite des grains; mais il eut à souffrir, comme ses 
prédécesseurs, les exigences, les empiétements du pape et des princes 
chrétiens, qui chaque jour sapaient, à leur insu peut-être, les fonde- 
ments de cette institution déjà chancelante. 

Jusque-là les grands-maîtres n'avaient fait battre que de la mon- 
naie de cuivre; Carafla froppa quatre mille écusensequinsd'or; U 
fit réparer les greniers publics et les fosses pour la conservation des 
grains ; il construisit , à l'extérieur du fort Saiut-Elme , trois boule- 
vards à courtines irrégulières, et pour mettre un terme à la loquacité 
des avocats, il décréta que , dans les causes traitées au conseil , il ne 
serait accordé qu'une demi-heure pour le plaidoyer et un quart d'heure 
pour la réplique. Ce décret est à méditer. 

Sous son magistère, on vit successivement paraître à Moite les 
galères de Sicile, deux vaisseaux anglais sous l'amiral Herbert, et sept 
vaisseaux de la même nation sous les ordresduducdeGrafton, avec 
Henri FlU-James , fils naturel du roi Jacques. Les ambassadeurs de. 
Fronce et d'Angleterre touchèrent a Malte en se rendant à Constan- 
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tînople. L'ambassadeur français , M. de Girardïn , était chargé fie 
faire savoir au grand-mnttre les mesures prises par Louis XIV pour 
réconcilier les calvinistes avec l'église catholique ; l'envoyé diplomry. 
tique de la Grande-Bretagne , Guillaume Trombnll, était autorisé à 
négocier en passant, le rétablissement dans l'Ordre de lu langue d'An- 
gleterre. 

L'échec éprouvé parles alliés devant Négrepont influa sur la santé 
du griind-mattre, déjà malade. Une fièvre violente le saisit, et il sur> 
«ombu le21 juillet 1090, au grand regret des Maltais, auxquels D 
s'était rendu agréable par son affabilité et sa popularité. Ils lui repro- 
chent cependant d'avoir donné à ses successeurs un facheui exemple, 
-celui de disposer des emplois publics, selon leur bon. plaisir , eu fa- 
veur de leurs créatures. On l'accuse aussi d'avoir fait dépouiller quel- 
ques monuments de l'antiquité desmarbre» qui les décoraient, pour 
en taire faire lesarmes destinées à orner l'auberge de ! a. langue d'Italie. 
Let< habitants font remarquer cet acte de vandalisme comme une 
preuve de la haine constante des chevaliers, comme la continuation 
de ce système qui tendait à faire disparaître tous les témoignage! 
d'illustrations antérieurs; à l'établissement de l'Ordre dans L'île de 
Malte. 

AJtiUE.N DE VIGKACOLRT. 

La mort de Garaffa donna lieu à de nouvelles' brigues ; maïs le 
parti français l'emportait Adrien de Viguacourt fut élu le 24 juillet 
1890. 

L'escadre de l'Ordre , qui était allée joindre la Hotte de Venise , 
rentra à Malte peu de temps après l'élection du nouveau grand-maître 
et apporta lu nouvelle de la prise de Valonne. Elle rejoignit ensuite 
mec les galères du pape , l'armée vénitienne è Napoli de Romanie ; 
mais pendant qu'elles. faisaient. une tentative sur la Canée, parcou- 
raient l'Archipel et concouraient à la prise de Scio, les barbaresques, 
ravageaient les côtes de Sicile ut jioussaieBt leurs courses jusque dans 
■le canal du Go»e. Vour les éloigner, l'Ordre fit armer une galiote; 
«et armement ayant épuisé les dernières ressources du matériel de 
la marine, le grand-maltre fit venir d'Amsterdam des mâts, des 
agrès et les autres objets nécessaires pour l'arme meut des vaisseaux. 
lUt aussi élever des magasins, bâtir. un arsenal pour la construction 
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des galères, et Tortiller les endroits de la cote qui pouvaient être acces- 
sibles ; mais il signala surtout sa bienfaisance , à son avènement a» 
.magistère, en prodiguant des secours aux veuves et aux enfants de 
ces braves Maltais qui , sous son prédécesseur , étaient morts au ser- 
vice de la religion. 

Un tremblement de terre, qui commença le 11 janvier 1693, ù 
dix heures du soir, et dura pendant trois jours, marqua tristement 
Je règnede Vignacourt. A Malte, plusieurs édïlices furent renversés; 
mais ta Sicile eut de plus grands malheurs ù déplorer ; la ville d'Au- 
.gusla fut détruite de fond en comble. Le grand-mal tre ne se contenta 
pas de réparer les désastres causésa Malte, il envoya encore ses galères 
-porter des secours aux habitants d'Auguste, où l'Ordre possédait au- 
paravant des magasins et des fours qu'il fit reconstruire. 

Le trésor, qu'enrichissaient également à cette époque la paix et la 
guerre, put fournir à toutes ces dépenses, grèco à Innocent XII, qui 
se montra le ïélé protecteur de l'Ordre, en exemptant les biens de la 
religion d'un subside auquel ses légats voulaient les assujettir ; cette 
.munificence détermina le roi de France et le duc de Savoie à en user 
de même. L'Ordre manquait d'esclaves pour armer ses galères, et le 
pontife lui envoya un nombre considérable de forçats; mais il lui 
rendit encore un plus grand service en le réconciliant avec la répu- 
blique de Gènes. Jusque-là, le conseil n'avait permis à aucun Génois 
de prendre l'habit de chevalier ; une foule de gentilshommes de cette 
nation se présentèrent aussitôt, jaloui d'entrer dans ces nobles rangs, 
cjue la guerre contre les inOdèles éclaircissait tous les jours. 

Une maladie aiguë, dont le grand-mat tre se trouva atteinten 1696. 
alluma desambitions que sou retour à la santé assoupit aussitôt ; mais 
l'année suivante, une fièvre ardente le saisit de nouveau, et il expira 
le 4 février 1697. 

'• -; : RAYMOND PERELLOS. , . 

A mesure que l'Ordre déclinait, les grands-mat très gagnaient en 
puissance et en fortune. Avec l'appui des souverains pontifes, ils 
étaient devenus indépendants. du conseil et s'étaient approprié tous 
les revenus de l'Ile. Aussi, chaque chevalier aspirait au magistère, 
pans cette lutte, l'élection d'Adrien de Vignacourt fut l'avant-der- 
nière victoire remportée parle parti français sur la faction espagnole. 
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-Désormais nous allons voir c«lte faction, habile dans l'art de diviser, 
corrompre ses antagonistes pour disposer de celte riche proie, pen- 
■ dont un siècle sans interrui tïon \ en faveur de ses créatures. Le bailli 
de Négrepont, Raymond Perrell os de Roccafull, de la langue d'Aragon, 
fut le premier auquel elle décerna la barrelonm. . 

Élu le 7 février 1697, son premier soin, après avoir pris posses- 
sion de la souveraineté des démêles, fut de rétablir la discipline de 
l'Ordre et de réformer les abus qui s'y éloient introduits. 

Cependant les galères continuaient leurs courses glorieuses; mais 
en abordant un vaisseau ennemi , la capitane s'ouvrit , et cinq cents 
hommes avec vingt-deui chevaliers périrent dans le combat ou dans 
les flots. Ce funeste événement, joint à' la perte d'une galère, fit 
sentir au prand -maître la nécessité de donner à la marine de l'Ordre 
one force équivalente à celles des autres puissances et même des in- 
fidèles, composées alors des vaisseaux de haut bord qui présentaient 
a l'ennemi et aux vents une résistance que les galères ne pouvaient 
offrir. Il se détermina donc avec le conseil à établir une escadre de 
vaisseaux qui , pour son début , ravitailla Oran \ et ut avec succès 
une guerre acharnée aux Turcs et aux barbaresques. Ces derniers 
tentèrent une descente dans l'Ile du Gozo; mais ils furent repoussés 
avec perte. De son coté , la sublime Porte faisait d'immenses pré- 
paratifs, et tout était disposé pour résister à l'ennemi, lorsqu'on ap- 
prit que le grand seigneur avait déclaré la guerre è la république de 
Venise, tes chevaliers volèrent à son secours, et les Turcs, battus de 
tous cûtés, signèrent la paix avec la république, mais non pas avec 
l'Ordre, qui se saisit, au milieu de l'Archipel, de deux galères riche- 
ment chargées , sur lesquelles se trouvait le pacha de Homélie avec 
toute sa famille. - - 1 

Le magistère dePerellos ne fut pas exempt d'ogitatîons. 11 existait 
entre l'évéque de Malte et le prieur de l'église, relativement à leur 
juridiction, quelques différends qui troublaient la tranquillité de l'Ile. 

■ Cette continuation de la. lutte entre les deui languis du France et d'Espagne, 
et surtout l'insuccès répelé de la première dans l'élection des grands-maîtres qui 
gouvernèrent pendant le dii-huitièmc siècle, sont d'autant plus surprenants, que 
depuis !* guerre do la succession { ITOU-niil ), un petit-lils do Louis XIV était 
dèflOUivetneul affermi sur le trône, d'Espagne. Il est vrai que d'après lo traite 
, d'Utrechl ( 1712). la Savoie eut la succession éventuelle de l'Espagne et la pos- 
Ecsslon immédiate de la Sicile. 
' Alors au pouvoir des Espagnol!. Verlol, Uiimire de Malle. 



D'autre part, l'inquisiteur, fort de l'assistance d'un grand norabwfde 
Maltais qui s'étaient soumis à sa juridiction et qui, au moyen de sa pa- 
tente, s'étaient soustraits au pouvoir da graud-maitre, osa pousser 
l'insolence jusqu'à exiger que le carrosse de Pcrellos s'arrêtât devant 
le sien. Déplus, prétendant soumettre l'infirmerie à son autorité, il 
.se permit de violer le seuii d'un asile où cessait celle du grand-mattre 
-lui-même, et où le maréchal de l'Ordre ne pénétrait qu'après avoir 
déposé son bâton de commandement. Innocent XII réconcilia l'évèque 
de Malte avec le prieur de l'église, et, à la demande de Louis XIV, 
réprimanda sévèrement l'ambitieux inquisiteur en le rappelant à sou 
devoir. 

Les dignités et les grâces dispensées jusque-là par les souverains 
pontifes avaient eu pour effet de ravir aui anciens chevaliers le prix 
de leurs travaux, de détruire la discipline ainsi que l'émulation, et 
de porter atteinte au trésor. Pcrellos supplia le pape de ne plus ac- 
corder de pareilles faveurs, et Innocent XII, accueillant ses repré- 
sentations, rendit aux chevaliers quelques-unes des commander tes 
envahies par la cour de Rome, et devenues vacantes. Cependant il 
dut faire quelques concessions au vice-roi de Sicile, ainsi qu'aux 
rais de France et de Pologne. A ces empiétements, qui occasionnaient 
un vif déplaisir au grand-mattre et à l'Ordre, se joignit la crainte 
d'une disette, par suite du refus du vice-roi de Sicile de permettre 
4» traite ordinaire ; mais on la prévint en faisant venir des grains dn 



r leur influence, pour le faire 
■concourir à leurs entreprises, ou priver leurs rivaui de son assistance. 
On a vu ensuite que cette influence, changeant de nature, s'était 
portée, du corps militant, sur la place qu'il avait créée. Dès le magis- 
tère de Nicolas Cotoner, le relâche fréquente à Motte des escadres et 
des agents diplomatiques de France et d'Angleterre, annonce , en 
«Cet, que ces deut puissances ont formé le projet de disputer à l'Es- 
pagne une tle dont la force et la situation assurent la domination de 
la Méditerranée à la nation qui pourra, sinon la posséder, du moins 
disposer de ses ports et en faire exclure sa rivale. A l'époque ou nous 
sommes arrivés, la France obtient d'abord l'avantage dans cette lutte; 
par l'avènement de la maison de Bourbon au tronc d'Espagne ; mois 
t qui semble ne 



DE MALTE. 235 

pas devoir porter ombrage aux deux puissances c on (en dan tes, et dont 
lesprojeisontcepcudantuneportéeque l'on était loin de soupçonner. 
Ce concurrent, c'est le cabinet russe, qui convoite aussi l'île de Malte. 
Pierre 1", visitant la Fronce, eipédie à Malte un boyard, Schereme- 
toff, qui se préseuto au grand-maître comme envoyé par le car pour 
rendre hommage à la valeur des guerriers célèbres dont Père! los est 
le chef; mais il doit, en outre, s'acquitter d'une mission secrète, que 
le temps se chargera de dévoiler. 

Perel los favorisa le commerce en créant un tribunal pour les couses 
commerciales, et en faisant construire des magasins. 11 exerça aussi 
la bienfaisance, en Taisant agrandir l'hôpital de l'Ordre et distribuer 
d'abondantes aumônes aux pauvres; mais après avoir prorogé le droit 
d'accise dont Clément X avait autorisé la perception en 167S, il 
voulut y soumettre le vin. 11 porta un coup plus scusïble encore aux 
privilèges des Maltais, en réduisant les attributions du conseil popu- 
laire à la simple élection du député envoyé eu Sicile pour l'achat et 
l'expédition des grains. Frappé d'imbécillité pendant les trois derrières 
années de sa vie„le cooseil de l'Ordre lui ûta l'autorité magistrale, et 
il expira le 10 janvier 1720- 

MAHC-ASTOLNE ZOMUVJAIU. 

Le bailli Marc-Antoine ilondadari, de la langue d'Italie, succéda, 
le 23 janvier 1720, â Perellos, dont il avait été te conseiller pendant 
son magistère. ■ : 

Les historiens de l'Ordre ont prétendu que ce choix fut accueilli 
avec joie par le peuple de Malle. Peut-être fut-il agréable aux che- 
valiers, mais non pas aux Maltais, qui redoutaient le rigorisme du 
nouveau grnnd-maltre. Il parait, au contraire, que les témoignages 
du mécontentement populaire furent tels, que Mare-Antoine 2ûn- 
dadari refusa de prendre possession de la souveraineté de leurs Du 
dans la forme accoutumée ; il no prêta point le serment d'observer 
leurs privilèges, serinent transgressé d'ailleurs sans cesse, et devenu 
presque dérisoire soua ses prédécesseurs. . i-, . 

Son avènement au magistère fut célébré par la prise de deux gros 
navires de Barbarie et du vaisseau amiral d'Alger, armé de quatre- 
vingts canons et équipé de cinq cents bornâtes. L'année suivante, 
l'escadre envoyée par le grand-maître pour protéger les cote* d'Es- 
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pagne reprit aui corsaires un vaisseau chrétien dont ils s'étaient em- 
parés, et se rendit maîtresse, après une heure de combat, d'un 
vaisseau algérien de quarante pièces de canon. Ce succès fut bientôt 
suivi de l'attaque de l'escadre de Tunis, composée de trois vaisseaux, 
dont deux s'échappèrent à la faveur de In nuit ; le troisième fut con- 
traint d'amener son pavillon. Tant d'échecs essuyés coup sur coup 
épouvantèrent tellement les pirates, qu'ils n'osèrent plus reprendre 

Sur la fin de 1721, le grand-mattre se sentit frappé d'une maladie 
grave qui le conduisit au tombeau le 16 juin 1722. Malgré le mécon- 
tentement que les Maltais témoignèrent lors de son élection, il 
montra des dispositions favorables a la nation ; mais l'influence des 
membres de l'Ordre qui l'entouraient et sa mort prématurée s'op- 
posèrent a leur accomplissement. - 

Depuis la découverte du nouveau monde , la civilisation avait fait 
un grand pas; les beaux-arts s'étaient réveillés de leur sommeil 
léthargique ; les vicissitudes de la guerre avaient étendu le domaine 
du luxe, et, au commencement du dix-huitième siècle, il s'intro- 
duisit au chef-lieu même des hospitaliers. Le grand-mattre Pcrelios 
avait cherché à réprimer des écarts qui tendaient a effémincr les 
membres de l'Ordre, Zondadari voulut l'imiter; maïs il n'était pas 
facile de ramener à la tempérance des chevaliers qui, tous de noble 
extraction et appartenant la plupart h des familles riches, étaient, 
dès l'enfance, habitués aux jouissances de la fortune. Le mal avait 
pris racine, et M faut compter dès a présent une nouvelle cause de 
décadence. 

MANOËL DE VI MIEN A. 

La succession de Zondadari échut au bailli d'Acre, don Antoine- 
Manoèl de Vilhena, Portugais, de la langue de Castille. Il fut élu 
le 19 juin 1722. 

A' cette époque, l'horizon politique s'était rembruni du coté de 
l'Orient. Un Turc nommé Hali, longtemps esclave Clicz les cheva- 
liers, et qui avait été racheté , fit entendre au grand vizir que les 
captifs mohométans étaient plus nombreux â Malte que les habitants* 
mêmes, qu'il serait facile de les pousser n la révolte en se montrant 
avec une escadre de dix vaisseaux prêts à les secourir, et que de 
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cette manière le succès d'une attaque devait être infaillible. Prévenu 
il temps, Vilhcna redoubla de précautions, éleva dans l'Ilot de Marsa- 
Muscet un Tort auquel on donna le nom de Manoël, et appela auprès 
de lui tous les clievaliers au-dessus de dix-neuf ans. Quand la flotte 
turque parut, les esclaves, renfermes plus étroitement, étalent hors 
d'état de la seconder, et des guerriers pleins d'ardeur bordaient les 
remparts hérissés d'artillerie. L'amiral ottoman, nommé Abdi, se 
contenta de lancer quelques volées de canon , et laissa en partant 
une lettre pour le grand-mattre, dans laquelle il se disait ■ expres- 
y> sèment envoyé par le grand seigneur, mailre de l'univers et refuge 
d du monde , pour le menacer des plus terribles châtiments s'il ne 

■ rendait la liberté à tous les Turcs qu'il avait en son pouvoir dans 
a son misérable gouvernement, a Vilhcna répondit avec dignité qu'il 
était prêt à traiter de l'échange ou de la rançon des esclaves, et le 
marquis de Bonnac, ambassadeur de France à Constantinople, remit 
celte lettre uu grand vizir. Comme la Turquie était alors en guerre 
avec la Perse, non-seulement le divan agréa ces propositions, mais 
parut même disposé à renoncer désormais à uu état d'hostilité envers 
les chevaliers. Toutefois, l'Ordre refusant une paix définitive, on 
dressa un projet de trêve limitée à vingt ans, qui cesserait à la pre- 
mière guerre qu'un prince chrétien aurait avec la Porte. D'ailleurs 
les esclaves devaient être échangés, et la Turquie s'engageait à no 
fournir aucun secours aux puissances barbaresques exceptées du 
traité ; mais la jalousie du capilan-pacha souleva contre la trêve tous 
les officiers de marine, et, le graud vizir n'osant la signer, les choses 
demeurèrent comme auparavant. 

Cependant , enhardis par l'apparition de la (lotte turque, deux 
vaisseaux de Tunis avaient recommencé leurs pirateries et enlevé 
déjà deux barques aux chrétiens; le vaisseau le Saint-Jean et une 

■ frégate eurent ordre de les poursuivre. Les corsaires s'en approchèrent 
d'abord, les regardant comme une proie assurée ; mais, ù la vue du 
pavillon de la croii, ils s'efforcèrent de gagner la haute mer; ils 
n'en curent pas le temps. La frégate joignit le plus gros vaisseau, 
palrone de Tripoli, portant quarante-huit canons et quatre cents 
hommes, l'attaqua, et, après un combat de quatre heures, le corsaire, 
ayant perdu son équipage , fut contraint d'amener. Le Saint-Jean 
s'était emparé plus aisément de l'autre pirate, et tous les deux furent 
conduits à Malte. En 1728 , dans une autre campagne, Tripoli fut 



bombardé, et en 1732, dans un combat sur mer, le contre-nminl 
turc fut pris avec la sultane Kali-Micharact. Tels suât les principaux 
faits d'armes qui signalèrent le magistère de Vilhena et qui lui va- 
lurent, de la part du saint-siége, l'estoc et le casque. 

Indépendamment du Tort dont nous avons déjà fait mention , 
Yïlbena Ht construire, sur le terrain qui sépare La Valette des forti- 
fications de la Floriane, un bourg auquel on donna son nom, et il y 
flt édifier deux maisons de refuge, l'une pour les vieillards et l'autre 
pour les incurables des deux sexes. Il fit aussi construire un théâtre 
•o La Valette; mais il obligea l'université a payer deux cent mille 
éens pour la réparation do palais magistral et pour l'extinction de la 
monnaie de cuivre. Ainsi, c'était le peuple maltais qui payait l'habi- 
tation du grand- mattre , et qui remboursait cette monnaie, créée 
dans le but d'élever des fortifications pour lesquelles oo avait exigé 
l'emploi de ses bras. 

Jusque-là le pavillon espagnol, qui rappelait aux .Maltais les bien- 
faits des rois d'Aragon, avait Botté sur la cité Notable comme marque 
de leur suzeraineté ; Vilhena y fit substituer les couleurs de l'Ordre. 

Nonobstant, il gagna l'affection des Maltais par ses manières affec- 
tueuses , par la protection qu'il accorda au commerce , par sa vigi- 
lance à assurer l'approvisionnement de l'Ile aux prix les plus modérés, 
et par son attention a conserver, autant que la politique alors prédo- 
minante le lui permit, les droits, honneurs et coutumes de la nation, 
■dans la compilation de» lois municipales qu'il entreprit. Il cessa de 
>ivre le 13 décembre 1736. 

RAUIOKD DESPOIG. 

Le 16 décembre 1736, Baimond Despuig, sénéchal et bailli de 
Majorque , fut appelé a recueillir la succession de Vilhena. Il se 
distinguait par une gronde piélé et une intégrité exemplaire ; mais 
il parvint au magistère lorsque l'âge et les infirmités l'avaient rendu 
inhabile aux graves fonctions de sa dignité. Il fut par conséquent 
forcé de laisser le gouvernement sous la direction de personnes, qui 
ne secondaient pas ses sentiments pieux et droits. 

A cette époque , les mers du Levant étaient encore le théâtre des 
rapines des forbans et des pirates barbaresques. Le nouveau chef des 
hospitaliers mit promptement le commerce à l'abri des entreprises 
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de ces corsaire», et l'Ordre jouit, penJont toute la durée de son 
magistère, d'uue paix qui replongea l'ardeur guerrière des chevaliers 
dans celle léthargie d'où Alof de Vignacourt l'avait Urée, mais dont 
elle ne se releva plus. 

Le droit de préséance donnait lieu à de fréquentes contestations 
parmi les individus promus aui magistratures. Pour y remédier, 
Kaimoud Despuig régla l'ordre de préséance entre les familles selon 
leurs divers titres. Il ordonna, ensuite que l'on recueillit toutes les 
monnaies d'argent frappées sous ses prédécesseurs, et les lit refrapper 
avec son effigie et ses armes; mais celte monnaie est d'un poids infé- 
rieur , comme ou le reconnaît en la confrontant aux rares pièces 
anciennes qui existent encore et qui échappèrent à la vigilance des 
collecteurs. Toutefois , il est juste de dire que cette infidélité, dont il 
était incapable , fut attribuée à l'avidité de l'un de ses ministres. 

On raconte également de lui un acte de despotisme qui s'accorde 
peu avec le caractère qu'où lui donne. Des forbans, pris et conduits 
à Malte , furent consignés au tribunal de justice. Tous furent con- 
damnés à perdre la vie, à l'exception d'un seul, qui n'avait pas encore 
i'age prescrit par les lois pour encourir la peine de mort. Le grand- 
maître, de sa propre autorité , ordonna qu'il périt comme les autres. 

Du reste, aucun événement mémorable ne signala le règne de 
Despuig, qui mourut à Malte le 15 janvier 1741. 

EMMANUEL P1NTO. 

Despuig eut pour successeur Emmanuel Pinlo de Fouséca, qui 
fut élu le 18 janvier 1741 . Dès son enfance, il était venu a Malle, 
où il fut admis parmi les pages du grand-maître, et il n'en était plus 
sorti. Son électiou tut accueillie avec satisfaction par les Maltais, 
qui vovaient en lut plutôt un compatriote qu'un étranger. 

On a dit que, sous le précédent magistère, l'ardeur guerrière des 
«hevaliers était tombée dans une profonde léthargie. Le goût du 
laie et des plaisirs, qui, sous le règne de Perellos, s'était introduit 
parmi les membres de l'Ordre, en fut d'abord la cause; mais il s'y 
joignit bientôt une autre raison encore plus efficace. La France, oui, 
depuis l'avènement d'un prince de la maison de Bourbon au tronc 
d'Espagne, avait hérité de l'inDuence exercée par cette puissance sur 
l'ordre de Saint-Jean, et qui dominait entièrement son conseil, exigea 
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que les bâtiments de guerre de la religion ne donnassent plus la 
chasse dans l'Archipel. Cette exigence avait pour objet de mettre ses 
établissements de commerce dans les Échelles du Levant à l'abri des 
avanies auxquelles ils étaient exposés lorsque les navires de l'Ordre 
faisaient quelques prises dans les parages voisins de l'empire du grand 
seigneur; mais ce qui profitait à la France conduisait l'Ordre à sa 
ruine. Dès lors, les bâtiments de guerre de la religion se trouvèrent 
réduits a convoyer les bâtiments de commerce des princes chrétiens, 
et les chevaliers qui cherchaient soit à s'instruire dans l'art de la 
navigation, soit à s'acquitter de l'obligation de faire la guerre aux 
infidèles , ou encore à acquérir des richesses, se virent contraints 
d'accepter le commandement de corsaires armés sous le pavillon des 
divers souverains d'Italie , auxquels la religion servait de prétexte 
pour être toujours eu guerre avec les Turcs. Le véritable but était de 
percevoir les gros droits que leur payaient les armateurs des corsaires 
pour obtenir leur pavillon avec leurs lettres démarque, et de parti- 
ciper au produit de la vente des prises. Par suite de cet état de 
choses, le magistère de Tinto ne fut signalé par aucun exploit mili- 
taire. Cependant, en 1772, la France, mécontente des Tunisiens, 
qui n'avaient point respecté son pavillon, leur déclara la guerre, et 
l'escadre de l'Ordre se joignit à celle de Louis XV , commandée 
par M. de Broves, pour canonner et bombarder différentes places 
situées sur les eûtes d'Afrique. Mais si ses hauts faits guerriers ne 
rangent pas Finto parmi les grands-maîtres qui se sont acquis une 
gloire immortelle, des événements d'une autre importance appellent 
sur son magistère le jugement de la postérité. 

Le G juin 1749, on découvrit a Malte une conspiration dont les 
suites pouvaient être des plus funestes. Elle fut tramée par Mustapha, 
pacha de Rhodes, prisonnier de guerre des chevaliers, qui l'avaient 
reçu et traité avec les plus grands égards. M. de Boisgelin, qui, dans 
ia relation qu'il a donnée de cet événement semble s'être le plus 
approché de la vérité, commence d'abord par absoudre les Maltais 
d'y avoir pris la moindre part, et s'attache ensuite à faire ressortir la 
haute ingratitude des conjurés; mais pour ne pas attirer a son Ordre 
un reproche de trop grande sévérité, il se garde hien de dire que la 
rigueur des supplices inlligésoux coupahles surpassa encore l'énor- 

1 lUallt ancienne il moderne, I. III. chap. D. 
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mité du crime. De son cÛte, M. de Villeneuve, renchérissant sur M. de 
Boisgelin, prétend que le sultan Mahomet V cherchait à s'emparer 
de l'Ile de Malte, et que Mustapha, son agent secret, résolut d'eiécuter 
par la trahison ce que les officiers de son maître n'auraient pu ob- 
tenir les nrmes à la main. 

S'il nous est permis d'exprimer un sentiment, nous dirons que les 
chevaliers cl leur grand-mallre montrèrent peu de prudence, soit en 
accordant a Mustapha la facilité de pratiquer des intelligences avec 
les mauométans esclaves à Malle, soit en ne faisant pas surveiller les 
démarches de tant de complices, et qu'ils poussèrent la rigueur jusqu'à 
la cruauté, dans les tourments qu'ils firent souffrir à ces malheureux, 
coupables, sans doute, mais coupables d'un crime qui pouvait titre 
prévenu. Que Mahomet ait eu connaissance de ce complot, cela ne 
paraît pas douteux ; mais pour affirmer que Mustapha a 6k- son agent 
secret, il faudrait avoir la certitude que le plan avait été conçu 
d'avance par le sultan lui-même, et que l'événement qui rendit 
Mustapha l'esclave des chevaliers fut concerté pour le faire arriver 
sur les lieu* et le mettre a même d'exécuter la périlleuse mission 
dont il se chargeait. Or, c'est ce qui n'est rien moins que démontré. 
Ce qu'il y a de plus vraisemblable, c'est que Mustapha conçut son 
projet à Malte; que, séduit par l'appât des récompenses, il en lit 
part au sultan , et que celui-ci donna des ordres pour pouvoir , en 
«is de succès, recueillir le hml de cette audacieuse entreprise. 

Au reste, !e lecteur jugera qui, des deux écrivains que nous 
avons cités ou de nous, s'est le plus approché de la vérité. Voici le 
récit de l'événement, emprunlé à Acciard, auteur contemporain et 
l'un des plus grands admirateurs de l'Ordre. La relation de cette 
conjuration 1 fut écrite par lui en 1751, c'est-à-dire deux ans après 
l'événement, sur les matériau* qui lui furent fournis par des témoins 
oculaires. 

Le grand vizir venait d'Être déposé et relégué h Magra, en Natolie. 
Il avait été conduit à llhodes pour passer de là au lieu de son exil. 
Mustapha, pacha de Bhodes, qui avait élé lié d'amitié avec lui, 
voulut l'y conduire sur sa propre galère, et ils y arrivèrent le 9 jan- 
vier 1718. Après avoir mis le vizir à terre, Mustapha rentra à bord 
de sa galère, dont l'équipage secomposait de cinquante et un esclaves 



1 Muilapha baaa di Radi mJUom in «alfa, tic, in Kopoli, 1731. 
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chrétiens, parmi lesquels dix-sept Maltais, et de soixante Turcs, dont 
dix officiers. Au nombre des esclaves maltais se trouvait un nommé 
Antoine Montnlto, et parmi les Turcs un Maure appelé Cara-Méemet. 
Ces deux individus, qui avaient éprouvé de mauvais traitements de 
la part de Mustapha, résolurent de s'en venger. Ils se concertèrent 
ensemble, et, ayant fait entrer les esclaves chrétiens dans leurs pro- 
jets, ils s'armèrent pendant la nuit, assaillirent les Turcs, se ren- 
dirent maîtres de la galère, et la conduisirent a Malte, où ils arri- 
vèrent le 1" février 1748 avec Mustapha, qui, au milieu du 
conflit, fut redevable de la vie à Claude Carnilleri, l'un des esclaves 
maltais. 

Cara-Méemet, largement récompensé par le grand-mattre, changea 
de religion et fut baptisé sons le nom de Jean-Baptiste. Quant à 
Mustapha, placé d'abord au fort Saint-Elme, et traité aux frais du 
grand-mattre, il y jouissait d'une entière liberté, et on lui permettait 
d'aller où bon lui semblait, par terre comme par mcT; mais six mais 
après son arrivée, il fit demander par le bailli Du Bocage, ministre 
de France, la faculté de s'établir dans un fort beau jardin situé à In 
Floriane, avec ses domestiques qu'on lui avait conservés ; cette per- 
mission lui fut accordée. On lui assigna cinq mille écus (dix millp 
francs) par mois pour l'entretien de sa maison. De leur côté, les 
membres de l'Ordre faisaient tout ce qui était en leur pouvoir pour 
adoucir sa captivité; mais prenant, en vrai Turc, les prévenances 
pour des marques de faiblesse, il refusait les imitations et recevait si 
mal, que ceux qui s'étaient présentés chez lui n'y retournaient pas- 
unc seconde fois. 

Cependant i! sollicita la faculté d'envoyer le plus fidèle do ses ser- 
viteurs à Constantinople pour y porter sa justification et traiter de- 
son rachat. Elle lui fut accordée. Il voulut avoir la liberté de recevoir 
chci lui les esclaves turcs qui se trouvaient à Malle, et on poussa les 
égards ou plutôt l'imprudence jusqu'à le lui permettre. Sur ces entre- 
faites, il arriva à Malte un bâtiment de guerre autrichien, a bord 
duquel se trouvait un ministre du grand seigneur qui se rendait à 
Tripoli. Tunis et Alger. Mustapha exprima le désir de l'entretenir, 
et II put encore le recevoir dans son habitation. Enfin, dans le mois 
d'avril 17-40, Louis XV donna ordreà son ministre ilerachetcr l'illustre 
prisonnier, et le grand-maître, pour plaire a la cour de France, lui 
en fit présent sans rançon, le déclara libre et le mit à la disposition 
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du bailli Du Bocage, qui lui offrit a deux reprises de le renvoyer à 
Coustantiiiople ; mais Mustapha, soutenant qu'il n'avait jamais pu être 
considéré comme esclave on comme prisonnier de guerre, refusa de 
partir, sous prétexte qu'il attendait des instructions et des réponses 
importantes de Constant! nople. 

En 1710, souslegrand-mattrePerellos, il y avait à Malte dix mille 
esclaves turcs, barba resques ou maures; maison 1749 on n'en comp- 
tait pas plus de mille. Les uns étaient distribués sur les galères, 
dont ils composaient les chïourmes ; d'autres étaient employés dans 
les différents arsenaux et magasins, ou occupés aux travaux publics, 
tels que ceux du port et des fortifications. Les particuliers en avaient 
aussi un grand nombre chez oui pour leur service domestique. Il était 
peu de maisons de chevaliers où l'on n'eu trouvât faisant fonctions 
de valets, de palefreniers, ou de cuisiniers. Le grand-mattre lui-même 
en avait dans son propre palais, exerçant les offices dont nous venons 
déparier; deux d'entre eux faisaient le service de sa chambre, avaient 
la liberté d'y entrer de jour et de nuit, selon leur bon plaisir, et cou- 
chaient dans l'appartement voisin. Il n'existait pas une seule auberge 
des langues qui n'en eût dans ses cuisines, et, à bord des galères, le 
service de la poupe, des capitaines et des chevaliers était fait par 
eux . Enfin, la confiance et la sécurité étaient si grandes, qu'à Malte 
il n'y avait d'enfermés au bagne, pendant la nuit, que ceux employés 
iiux travaux publics. Les autres demeuraient avec leurs maîtres, et 
leur sort était si doux que, vraisemblablement, ils n'eussent jamais 
songé d'eux-mêmes a conspirer s'ils n'y avaient été excités. 

En effet, la liberté que l'on avait accordée aux esclaves d'aller 
visiter Mustapha facilita a celui-ci le moyen de tenir chez lui des 
assemblées, et ce fut là que se trama toute la conspiration. Le pacha 
avait, un secrétaire nommé Ibrahim, possédant plus de connaissances 
que n'en avaient ordinairement à cette époque les Ottomans ; cet 
homme fut l'agent dont il se servit pour gagner les esclaves. Parmi 
ceux qu'il parvint à séduire se trouvait le nommé Imseleti, attaché 
en qualité de chambrier à la personne du grand- maître. Le nègre 
Jean-Baptiste, que l'on a vu, sous le nom de Cara-Méemet, à la tète 
do la révolte qui fit tomber Mustapha et sa galère, au pouvoir des 
chrétiens, entra aussi dans le complot, pour se faire pardonner, sana 
-doute, sa première trahison, et pur l'espoir d'obtenir de plus grandes, 
récompenses que celles, qu'il .avait reçues des chevaliers, .... 



Lorsque Ibrahim se Tut assuré des dispositions des principaux es- 
claves, Mustapha leur montra qu'il Était facile de briser leurs fers et 
de se rendre maîtres de Malte. Il parvint aisément à les persuader , 
et, l'entreprise une fois résolue, il fut arrêté que : 

1° Entre une et deux heures de l'après-midi, au moment où presque 
tout le monde est endormi et fait ce qu'on appelle la siesta, Imselcti 
entrerait dans la chambre du grand-maître et le frapperait avec un 
poignard empoisonné, qui lui fut remis à cet effet par Mustapha ; 

2" Aidé ensuite du nègre Jean-Baptiste, il lui trancherait la tête 
et l'exposerait au balcon du palais, afin de déconcerter le peuple ; 

3* Pendant ce temps, deux esclaves, attachés ou palais comme 
porteurs de chaises, se saisiraient de la porte de l'appartement du 
grand-mal tre ; 

4" Après cet assassinat et à un signal donné, les esclaves employés 
a la cuisine, aux écuries et à l'intérieur s'armeraient de tout ce qui 
leur tomberait sous la main et feraient main basse sur le commandant 
du palais, les chevaliers qui s'y trouveraient réunis, et la garde, dont 
la sentinelle devait être, en cet instant, un soldat gagné ; 

5" A l'apparition de la tête du grand-mattre au balcon, les esclaves 
îépandus dans les maisons des chevaliers et des particuliers égor- 
geraient leurs maîtres et accourraient au palais pour s'emparer des 
armes déposées dans une salle qui leur serait ouverte par l'esclave 
employé o l'armurerie ; 

G° Divises en deux bandes , l'une sous la conduite du nègre Jean- 
Baptiste, et l'autre dirigée par un derviche, ils iraient faire sortir des 
prisons et des fours les esclaves qui s'y trouvaient renfermés, et dont 
il serait formé une troisième bande, sous les ordres d'un cadi ; 

7° Les trois bandes parcourraient ensuite la cité Valette, feraient 
main basse sur tous les Maltais qui se trouveraient dans les rues ou 
dans las maisons , se saisiraient des portes de la ville ainsi que des 
deux cavaliers qui la dominent ; 

8° La cité Valette soumise, l'une des bandes irait s'emparer du 
château Saint-Elme, au moyen d'une intelligence concertée avec un 
soldat de la garnison nommé Antoine, dit le Persan, et l'artillerie en 
serait immédiatement tournée contre la ville ; 

9" Sur des signaux qui leur seraient faits, les esclaves qui se trou- 
vaient à la Victorieuse et à la Sangle agiraient de même et s'empare- 
raient du fort Saint-Ange et de la poudrière ; 
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10° Les esclaves qui se trouvaient à bord des galères empoison- 
neraient les chevaliers et la garnison , au moyen d'arsenic qui leur 
niait été distribué par le pacha , et qu'il avait fait venir du Levant ; 

11° Mustapha se transporterait ou palais , d'où i! ordonnerait les 
dispositions ultérieures, et qu'après s'être rendu maître des trois cités 
ainsi que des forteresses , on attendrait , dans celle position , les 
secours qu'il avait demandés, en premier lieu au sullan, ainsi qu'ouï 
pachas deTripolizza et de Salonique, parle moyen de l'esprès expédié 
il Constanlinople; et, en second lieu, aux beys d'Alger, de Tunis ut 
de Tripoli , par l'intermédiaire du ministre du grand seigneur, avec 
lequel il s'était abouché lors de son passage a Malte. 

Sur ces entrefaites, Muslapha obtint la permission de se fiier à la 
riorîane, et les conjurés, qui commençaient à douler du succès de 
i'entreprise, en conclurent qu'il y renonçait ; mais , indigné de cette 
.supposition, il les réunit, les lia par un serment prêté sur l'Alcoran, 
cl fixa l'eiécution au 29 juin 174!) , jour de la fête de saint Pierre et 
saint Paul , qui , se célébrant à Malte avec la plus grande solennité, 
attirait h la cité Vieille , ancienne capitale de l'Ile et résidence de 
i'évéque, la plupart des habitants des autres villes et delà campagne. 

Cependant le 6 juin , Ibrohim , le nègre Jean-Boptistc et le soldat 
Antoine entrèrent, avec unautre soldat nommé Jacques Cassar, dit 
i' Arménien, qu'ils cherchaient n séduire, dans un café fréquenté par 
les esclaves , et tenu par un juif qui depuis deux ans s'était établi h 
Malte, où il s'était 'converti et marié. La fidélité de Cassar ayant 
résisté ouï promesses et aux menaces , le nègre perdit patience , et 
des paroles en vint bui voies défait. Cette action déplut au juif, qui, 
au milieu des contestations, ayant saisi quelques mots indiscrets, 
congédia les o grosseurs et retint l'offensé, auquel il parv int à arracher 
l'aveu des propositions qui lui avalent été faites. Effrayé du danger 
dont Malte était menacé , le juif essaya de persuader h Cassar qu'il 
ne suffisait pas d'avoir refusé de prendre part au complot, mais qu'il 
était encore de son devoir de le dévoiler au grand-mottre. L'ayant 
déterminé, non sans peine, à faire cette démarche conjointement 
avec lui , il fut convenu qu'A la tombée de la nuit Cassar viendrait le 
prendre; mais ne le voyant pas paraître à l'heure indiquée, le juif 
inquiet se rendit au palais, demanda a parler au grand-maltre et lui 
révéla tout ce qu'il savait. En même temps, le soldat Cassar faisait , 
de son cûté , la même révélation au chevalier Vighier , commandant 
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des gardes du grand-mattrc ; mais le retard qu'il avait mis lui en fit 
perdre le mérite et la récompense. 

Le nègre Jean-Baptiste et le soldat Antoine, dit U Persan , furent 
immédiate ment arrêtés. Mustapha , prévoyant les conséquences de 
cette arrestation, et ne voyant d'antre moyen d'y échapper que dfe 
précipiter L'exécution de l'entreprise, fit tous ses efforts pour déter- 
miner Imseîeti h frapper le grand-maître. Trois fois le sicaïro entra 
dans la chambre dePinio ; mais, soit qu'il fui saisi de terreuroude 
pitié a l'aspect du vieillard , soit qu'il ne pùt trouver le moment 
opportun pour accomplir le crime, il y renonça et restitua au pacha 
le poignard dont il l'avait muni. Cependant celui-ci ne se rebuta pas, 
et tenta de faire empoisonner le grand-mattre par un esclave nommé 
Abdilcader . qui servait dans les cuisines du palais ; mais le nègre 
Jean-Baptiste et le soldat Antoine, appliqués à In torture , avaient 
nommé leurs complices, et Abdilcader fut arrêté ainsi qu'Imseleti , 
Ibrahim et plusieurs autres. Un aviso Tut dépêché aui galères qui 
émisaient sur les plages romaines, pour prévenir le général et l'inviter 
à prendre des précautions contre les chiournies qui devaient se ré- 
volter le jour de la Tête de saint Pierre et de saint Paul , et contre les 
esclaves de servire auprès îles chevaliers, qui diraient les massacrer. 

jusque-là , Mustapha n'avait point été nommé ; aucun dos cou- 
pables ne l'avait dénoncé, et il affectait un air .le tranquillité qui éloi- 
gnait te soupçon. Toutefois, les dépositions subséquentes ne tardèrent 
pas ii le faire reconnaître comme chef de iu conjuration. Après cette 
preuve acquise , le peuple do Malte le poursuivit dans les rues et 
s'attroupa à la Florianc autour do sa demeure , demandant à grand* 
cris qu'il iui fût livré pour en faire justice : mais par respect pour le 
roi de France, a la disposition duquel il avait été mis , on le sauva, 
non sans peine, de la fureur du peuple, et o-i pourvut à sa sûreté en 
le transférant au fort Suint-Elme. Le grand-nwflie écrivit ensuite en 
ces termes nu roi Louis XV: 

« Lorsque j'ai accordé la liberté an pacha de Rhodes, pourraaiii- 
» Tester mon entier respect au* désirs de V. M-, je ne pouvais pas 
m prévoir qu'un mois après je démunirais 11:11' conjuration ourdie 
n par ce même pacha , qui a pour complices mes esclaves et ceux de 
» mon Ordre , séduits par lui avec l'espoir de rompre leurs chaînes 
a et de se rendre maîtres de mon île. La perte de ma vie, qui devait 
a être sacrifiée à la haine personnelle du pacha , était le signal de 
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l'exécution. Les particularités de cet exécrable projet, conjointe- 
ment aux preuves qui mettent parfaitement au clair )& trame , le 
progros et la découverte de la conjuration, et qui ne donnent pas 
lieu aux plus incrédules de douter que le pacha n'en ail été le 
chef, seront mises sous vos yeux, Sire , par. le vénérable builli de 
Froulay, ambassadeur de mon Ordre prés de V. M. , lequel lui 
rendra compte de la conduite que j'ai tenue dans une circonstance 

• J'ai distingué le pacha coupable de lèse-majesié, et par consé- 
quent digne du plus grand supplice, du pacha protégé par V. M. 
et consigné par mon ordre, le 5 mai dernier, au vénérable bailli 
Du Bocage. J'ai donc suspendu, par égard pour lui, 4e cours de 
ma justice- Apres en avoir fait part au vénérable conseil, nous nous 
sommes déterminés à écrire à V. M. pour lui demander celte 
justice. Le cas présent intéresse généralement tous les princes 
chrétiens, mais plus particulièrement notre Ordre, dont le pacha 
avait conspiré l'extermination. Sous sommes si fortement poc- 
saadés que V. M., informée d'un si énorme attentat, mis en évi- 
dence par les preuves les plu» antlu-nl i'iui'S.ai/n'viM n<:s ivsi.!;Uuh:s, 
que nous attendons , Sire , avec une entière confiance , de cette 
équité qui la guide dans toutes ses uclions, tout ce que. V. M. dé- 
cidera sur le sort d'un monstre d'ingratitude qui a offensé V. M. et 
abusé de la protection dont elle a daigné l'honorer, pour commettre 
avec plus de sûreté l'homicide qu'il machinait depuis longtemps, 
et chez qui la liberté, obtenue à la considération de V. M., n'n 
pu effacer l'idée de le mettre proraptement à exécution. Il voulait 
sceller la liberté avec uotre sang, mettre sous la puissance des in- 
fidèles une place qui fut toujours le principal objet de leurs vains 
désirs, et regagner par une action éclatante bi grâce de son sour 
veraiu. Un motif aussi odieux l'a poussé à viola- les droits les plus 
sacrés, se flattant de se faire un appui de votre protection, Sire, 
et de votre justice. 

» Nous abusons sons doute des précieux moments de Y. M-, car 
nous devons savoir qu'il n'échappera à sa pénétration aucune des 
circonstances qui aggravent le fuit, et qui lui feront pleinement 
conuaîlre combien il imporle à la sùreié des princes chrétiens 
qu'il soit fait ici un mémorable exemple des traîtres et des ingrats 
coupables de lèse-majesté. 
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■ Il n'est pas moins important pour la conservation des droits de 
a souveraineté , dont je suis seulement dépositaire , que V. M. me 
» permette de jouir de celui que j'ai de faire justice du pacha, dont 
» la conjuration, sans un effet de la divine providence, aurait produit 
» une sanglante catastrophe. 

» Quelle joie pour nous , Sire , si nos représentations trouvent 
» accès au pied du trône de V. 31. et l'engagent a les accueillir 
» favorablement ! Notre reconnaissance, supérieure à toute expres- 
» sion, sera proportionnée au profond respect avec lequel nous nous 
n prosternons. » 

Aceiard prétend que le résultat de ces représentations ne fut point 
connu, mais M. do Itoisgclin affirme qu'une frégate française, venue 
do Toulon, prit, de nuit, Mustapha à son bord, et le conduisit à 
Conslanlinople. 

Décent cinquante et un conjurés qui avaient été arrêtés, cent treiic 
curent la vie sauve, quatre succombèrent sous lus tortures atroces 
qu'on leur fit subir pour leur arracher des aveux , et trente-quatre 
furent exécutés. Cetle sanglante tragédie eut huit actes, joués à des 
intervalles, et dans des lieui différents. Les condamnés, attachés à 
une croix, étaient placés sur un char tiré par un mulet; à chaque coin 
de rue le bourreau leur arrachait un lambeau de chair avec des te- 
nailles rouges ou froides , et appliquait de la pois bouillante sur la 
plaie ; arrives au lieu du supplice, ils étaient décapités et leurs corps 
brûlés. D'autres, après avoir eu de plus les membres fracassés à coups 
de massue, furent liés à des bateaui etécarlelés. D'autres encore.... 
Mais la plume se refuse à retracer ces horreurs, et l'on no saurait trop 
énergique ment flétrir la froide barbarie du grand- maître, de tous ces 
membres d'un ordre religieux, qui, non contents d'assister aux tour- 
ments des condamnés, y ajoutèrent encore en demandant aux dou- 
leurs une conversion que, dans tous les eus, le ciel devait repousser 
comme n'étant pas dictée par la conviction et la foi. 

Après avoir rendu grâces à Dieu d'avoir échappé au danger que 
l'on venait de courir, on s'occupa des moyens d'en prévenir le renou- 
vellement. A cet effet, la compagnie des gardes du palais fut aug- 
mentée ; on créa une compagnie urbaine et un bataillon de chasseurs, 
dans lesquels on n'admit que des Maltais, auxquels on confia la garde 
des portes des cités, des forts et des eûtes : toute personne apte à être 
enrôlée fut pourvue d'armes et de munitions; les esclaves furent mis à 
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la chaîne, il leur fut défendu de sortir des trois cités, et, au coucher 
du soleil, tous durent être rentrés au bagne. 

Le juif qui avait découvert et révélé la conjuration ne fut pas oublié. 
Pur décret du 20 novembre 171'.), on étendit à toute sa famille l'au- 
mône que l'on était dans l'usage d'accorder aux Hébreux convertis, 
et on lui alloua une pension annuelle de 500 écus (1000 fr.), trans- 
missible à ses descendants. Le grand-maltrc lui accorda , en outre , 
les tables du palais pour dcui personnes, et le fit habiller, ainsi que sa 
femme , comme un gentilhomme maltais. Enfin on plaça au-dessus 
de la porte de sa maison une inscription gravée sur une plaque de 
marbre, et indiquant le service qu'il avait rendu. Il existe encore à 
Malte des descendants de ce juif, qui se nommait Joseph Cohen, et 
ils jouissent toujours de la pension assignée à leur aïeul. 

Cependant on voulut s'assurer si Mustapha pouvait compter sur 
des secours, comme ses complices l'avaient affirmé, et, le jour où le 
complot devait éclater, ainsi que dans la nuit suivante, on fit faire du 
fort Saint-Elmc tous les signaux qui avaient été indiqués comme étant 
convenus; mais personne ne parut. 

Le désir de recouvrer la liberté, qui avait porté des esclaves chré- 
tiens à se rendre maîtres de la galère du pacha de Hhodcs, avait été la 
première cause de la conspiration dont on vient de lire les détails. Une 
cause semblable fut à In veille d'attirer sur Malte une guerre de re- 
présailles. La finlte ottomane levait dans l'Archipel le tribut annuel, 
et se trouvait mouillée devant l'Ile de Stancio. Un esclave chrétien 
forma le projet de recouvrer sa liberté en enlevant le vaisseau amiral, 
et, de soixante-dix compagnons de son infortune, il fît bientôt autant 
de complices de la plus audacieuse résolution. Saisissant le moment 
où le capitan-paeha et tous les officiers étaient descendus à terre, cet 
homme intrépide, nommé le capitaine Simon, donna le signal de l'in- 
surrection : soudain les cibles furent coupés, et le vaisseau mouillé en 
rade se trouva à la voile ; !cs musulmans restés n bord voulurent faire 
résistance , mais ils furent contraints de se précipiter a ia mer pour 
échapper a la mort; le ca pi tan-pacha, qui s'était jeté sur un bâtiment 
rogusain pour se mettre à la poursuite de son vaisseau, dut rebrousser 
chemin sous peine d'être coulé; et le C octobre 1760, après di\>huit 
jours de navigation , le courageux Simon et ses soixante-dix compa- 
gnons entrèrent dans le port de Malte avec leur prise, dont ils firent 
don a l'Ordre, qui leur distribua toutes les marchandises trouvées à 
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bord. irrilé de celte perte, le sultan résolut d'en tirer une Éclatante 
vengeance, et des deux côtés on se livrait à de grands préparatifs de 
guerre , lorsque Louis XV réussit à détourner l'orage. Le liailli de 
Fleury vint de sa part à Malle, aelielo au nom du roi le vaisseau turc, 
qui fut ramené devant les mursdu sérail sousla conduite d'une frégate 
française. Ce! h' restitution lit renmicrr Mustapha 111 à ses projets de 
vengeance ; nniis ic nipilan-pacha paya de sa tète sa négligence ou sa 

lâcheté. 

Il n'avait pins été tenu de chapitre général depuis celui qui avait 
eu Refl en 1631 , sous le magistère de de Paule. On proposa an grond- 
mallren"c!i ronvoqueruii; mais, élevé dans des idées de gouvernement 
absolu, Tinto répondit ciuc s'il était roi de France il ne réunirait jamais 
les éluls généraux, que s'il était pape il ne souffrirait point de con- 
cile, et que, chef des hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, il ne 
Voulait pas de chapitres généraux, parce^quïl savait que ces assem- 
blées finissaient presque toujours par porter atteinte aux droits de 
ceui qui en permellaïent In réunion. 

Le mérite d'Alor de Vignacourt utait valu bui grands-maîtres de 
l'ordre le lilre d* aliène sériniitsime, qui leur fut conféré par Ferdi- 
nand 11; mais L'riinin VIII, craignant sans doute que ce litre, conféré 
par un empereur, ne senti tin jour de prétexte à un grand-maître 

t'ijtiVpri'TiiiNl jn-nr M.niSlr jïre l'I.lrJro à l'aiiloi ilé de IT."i.'ii^t'. fuira de 

l'aule à y renoncer, et a se contenter de celui i'émintnw. Pinto ne 
voulut pas se soumettre à la renonciation consentie par de Paule. 
Conciliant ce qu'il devait à la cour de lïome avec ce qu'il tenait de 
l'empereur, il prit le titre ffatttime éminenlissimt ; il y joignit celui de 
prince souverain de l'île de Malte; et, se fondant sur un précédent 
établi par Vcrdale , il plaça une couronne fermée au-dessus de ses 
armes, sans qu'aucun souverain tentai de s'opposer ù toutes ces inno- 
vations. 

Il tout cependant en escepter le roi de Naples, qui revendiqua ses 
droits sur l'église épiscopjle de Malte; mais le grnnd-maîlrc lui con- 
testa son autorité suzeraine, et il l'emporta par sa résistance con- 
stante el modérée. Alors Pïnto alla plus loin. Jaloux d'un rang qu'il 
soutenait dignement et avec une magnificence royale, il obtint qu'un 
ambassadeur de l'Ordre serait reçu à la cour de Rome, et qu'il y 
jouirait, ainsi que ceux accrédités près les autres cours, des préro- 
gatives attribuées aux représentants des tètes couronnées. 
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On affirme que la fermeté et la prudence déployées par Pinto dans 
la conjura Lion du patins tic ILbodcs attacheront à son nom une célé- 
brité qui Gl désirer aux Corses de l'avoir pour souverain ; que le vœu 
lui en fut transmis par le fameux Paoli, qui -venait de délivrer sa 
patrie du joug tvraunique des Génois; et que l'habileté du duc de 
Choiseul parvint à Taire écliouer un plan qui contrariait les vues poli- 
tiques de la France. Cette célébrité, si elle u réellement existé, devait 
Ctre fondée sur d'autres bases que celles qu'on lui assigne ; car celte 
prudence, cette fermeté tant vantées, se réduisent, comme on l'a 
\u, à une négligence coupable et à une cruaulé inouïe. L'Ordre, in- 
téressé à 6C laver de ce double reproche uui yeux de la postérité, û 
pu, avec le temps, faire iirévalojr l'opinion que ses historiens com- 
plaisants se sont plu à répandre ; mais à l'époque de l'événement, 
les faits devaient être connus, et ils u'élaienl pas de nature à con- 
cilier au graud-maltrc les vœux d'un peuple brave et généreux, qui 
avait pris les armes pour conquérir sou indépendance. Sans doute 
Pïnlo avait des qualités qui le recommandaient a l'estime de ses con- 
temporains ; niais si l'on considère que la transmission de cette pro- 
position des torses est supposée faite au moment où Puoli venait île 
délivrer sa patrie du joug des Génois, et que celte délivrance n'a été 
consommée qu'en 17(13, époque à laquelle les vues de la France 
étaient déjà connues, il paraîtra peu vraisemblable que les Corses 
aient eu l'idée de se donner pour souverain le chef d'un ordre qui 
alors était entièrement placé sous l'inlluencc de cette puissance. 
D'ailleurs, est-il prisumable que les Corses, qui s'étaient donné une 
constitution en 1761, aient voulu confier leurs destinées à un homme 
eunemi des étals généraux, des conciles, dis chapitres, et fanatique 
du pouvoir absolu ? Le doute est d'aulant plus permis, que Paoli as- 
pirait lui-même à la souveraineté de sou pajs, ut qu'à défaut il voulait 
la transmettre aux Anglais, dont les institutions lui offraient plus de 
garanties. Il faut donc ranger cette proposition parmi les fables ac- 
crédii ées |iar les historiens de l'Ordre, pour lui donner du relief. 

JHais une autre proposition bien autrement sérieuse fut faite ou 
grand-maître l'into. Mous avons vu qu'en 111118, sous le magistère 
de Perolios, un ambassadeur russe, Scheremetoff, s'était présenté o 
Mur." |jfjur rendre ostensiblement hommage à la valeur des chevaliers, 
et pour s'acquitter secrèlcincnl d'une mission que le temps se char- 
gerait de nous dévoiler. Le moment est venu de lever ce voile. 
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L'ambition et la vengeance d'un homme 1 avaient mis, en 1768, 
les Russes aui prises avec les Ottomans. Pris nu dépourvu, les pre- 
miers ne purent pas résister au torrent débordé sur leur territoire ; 
mais ils reprirent bientôt l'offensive s , et favorisés, comme les Autri- 
chiens en 1809, par une crue subite du Danube, ils rentrèrent dans 
Clioezîm et marchèrent de succès en succès, se dédommageant du 
ravage par le ravage. Non contente de ces premiers avantages, l'im- 
pératrice Catherine II forma le projet hardi de porter la guerre dans 
le cœur même de l'empire ottoman, en appelant les Grecs à la liberté, 
L'ne escadre russe, sous les ordres de l'amiral Spiritoff, partit des 
lords de la Sîéva pour venir, au grand étonnement de l'Europe *, 
appuyer leur insurrection. Sous le prétexte que la religion elles sta- 
tuts deSaint-Jean de Jérusalem obligeaient les chevaliers de combattra 
les Turcs, elle lit en même temps proposer au grond-maStrc dojoindrc 
l'escadre de son Ordre à la sienne, et de permettre que l'Ile de Malte 
des tut le dépôt des objets nécessaires pour attaquer les Ottomans dans 
la Méditerranée cl les > li .-.t de Constautinople. Elle alla plus loin; 
elle lit secrètement insinuer aux Maltais que leur Ile deviendrait l'en- 
trepôt des richesses du Nord, de l'Europe et de l'Asie, richesses qui, 
par les succès de ses armes, allaient rellucr dans la .Méditerranée. 

L'amiral russe vint droit à Mahon , où la prévoyance des Orloff 
(Alexis et Eéodor, frères du favori de Catherine) avaient préparé des 
magasins de tout genre. Trois vaisseaux se détachèrent pour aller 
sur les cotes de Sardaigne et de Toscane prendre les recrues qu'avait 
secrètement rassemblées Alexis, et le ramener lui-même. Dans cet 
intervalle, Eéodor, avec le reste de la flotte, tit voile vers Gènes dont 

1 Le Thcssalicn Grçgori l'apapoulo, devenu capitaine clans ta garde russe. 
Avec niiiiiiimoUoi] présomptueuse Je -mi imys et sa li.ii"'' )»mr li' inaliuiiii'Usiue, 
il fil hriller nui jeui d'Orluir, royorl de Catherine II. rrepolr de soulever ta 
Grèce, de chasser les Turcs d'Europe, tl d'agrandir l'empire, russe ou la fortune 
du favori par uucsi belle conquête. 

1 Les jeunes ei cnlrcnreniulB laTori», qui avaient couronné Cmhcrine par le 
mcurlre de son inouï, cuorcliaieul partout d'un regard avide des conquêtes cl 
des entreprises nomelics ; pi leur MiiiM-tiiinr elle-nu-ine Hiit impatiente de nn:- 

■ Lorsque 1 escadre de l'amiral Spiritoir parut daus le Levant, l'ignorance da 
pnuN tnioniEiil turc était le] le qu'il refusa il de ruuiiireiidre relie nouvelle. Toul 
te. icie antical de l 'ambassadeur (ruinais réussi! à peine ii persuader au divan, 
"uue carie sous les jeui, que des viisscaui russes pouvaient arriver dans les 
WtrsdetaCricc. 
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il espérait les secours, et tous se réunirent enfin sous les murs de 
Malte. 

Mais toutes ces propositions, toutes ces mon ée s sounhs, indirccles, 
avaient dévoilé les projets de la Russie, dont l'intérêt, Lieu plus que 
celui delà religion, semblait engagé dans celle en tn>|irise; et d'ailleurs, 
le gouvernement de Moite était trop subordonné à la courde Louis XV, 
et l'influence des Français trop grande dans le conseil de l'Ordre et 
dans ['tle, pour que te grcind-mattre, le corpsdes chevaliers et la na- 
tion maltaise pussent se prêter à l'exécution de ce projet. (In répondit 
donc qu'on se bornerait à ne pas refuser l'enlrée des porlsauï escadres 
russes, h leur accorder des secours pour les radoubs et les rafraîchis- 
sements, et à permettre In résidence d'un envoyé de la czarine. C'était 
plus que n'avait espéré le cabinet de Saint-Pélershourg. Il s'en con- 
tenta, en effet, et bientôt nous le verrons faire usage de ces conces- 
sions pour essayer de mettre a exécution ses plans sur l'Ile de Malte. 

Les tracasseries causées par les jésuites les avaient fait expulser de 
Maltecn 1039, sous legrand-maitrcl.ascaris. De quinze qu'ilsétaient, 
onze furent violemment embarqués et renvoyés en Sicile. Les quatre 
autres étaient parvenus, en se cachant, à se ^oiblraive à lu vengeance 
des chevaliers. Insensiblement ils réussirent à se faire réintégrer dans 
leur établissement ; mais la leçon fut bientôt oubliée, et de nouvelles 
prétentions amenèrent, en 17I1S, leur expulsion délimlùe, qui fut ap- 
prouvée par Clément XIII. Leurs biens furent confisqués, et servirent 
à doter l'université, créée par Pinlo pour l'instruction de la jeunesse. 

Sous son magistère la cour de Rome consentit a réduire le nombre 
des patentés de l'inquisiteur à quatre-vingts, et le grand Frédéric 
conserva à la langue d'Allemagne les biens qu'elle possédait dans la 
Silésie, dont il venait de s'emparer. Mais un ouragan terrible, qui, 
prenant sa direction du sud-sud-est, vint fondre sur l'île de Malte, 
servît de contre-poids à ces bonnes nouvelles; la violence de la tem- 
pête fit écrouler l'église de la Mellelia, sous les décombres de laquelle 
périrent de malheureux paysans qui s'y étaient réfugiés. 

Le grand-maitro Finto, doué d'une force prodigieuse de corps et 
d'esprit, conserva ses facultés physiques et morales jusqu'à l'âge de 
quatre-vingt-treize ans ; cependant son esprit s'étant affaibli, il eut, 
dans ses dernières années, à supporter les insolences de ses religieux, 
qui, fatigués d'un si long régne et espérant une meilleure fortune 
dans une nouvelle élection, cherchaient à abréger ses jours en lui 

JS. 
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occasionnant des désagréments ; mais ils avaient peu de prise sur 
telle âme forte et habituée à vaincre lesiontrariélés. On alln jusqu'à 
fomenter des seditimis parmi le peuple, snus le prétexte de là dissi- 
patioD des fonds publics et du renchérissement des grains. 

Le fait es( que, sous son magistère, on se vit souvent S la veille de 
manquer de vivres, parce qu'il disposait arbitrairement, et a titre 
d'emprunt, des fonds de l'université, destinés à l'achat des grains; 
pour soutenir ses entreprise! politiques, il se servait mémo des fonds 
dits (les ilmcs du jnirgatoire, promettant « de s'arranger avec elles 
lorsqu'il irait les rejoindre; » mais il était bien loin d'imiter ses pré- 
décesseurs dans leur avidité à acquérir des biens, à accumuler des 
sommes d'argent pour laisser de riches fondations. Cependant il fit 
construire la dernière ligne de magasins qui décore le mole du Grand- 
Port, el lii superbe caserne qui est silure sous Te fort Sainl-Elme. Il 
lit encore don à l'église de Saint- Jean de deux lampes d'argent d'une 
énorme grandeur, et de deux cloches égales aux plus fortes qui exis- 
taient alors eu Italie. 

Enfin il cesse de vivre le 2i janvier 1773, et sa succession n'offrit 
pas de quoi puu-i 1 ses délies. Déjouait uwv. dignité et modération les 
entreprises des souverains les plus puissants contre sou Ile et contre 
lui, il sut, pendant l'un des règnes les plus longs dont il soit fait men- 
tion dans les annales de l'Ordre, maintenir la neutralité, ut la pais 
eulrelcs chevaliers. Jaloux îles droits de souveraineté, il caressait ou 
dépréciuiliesllallais selon son intérêt ou sa politique. On lui reproche 
d'avoir condamné, de son cher, à la peine de mort, et d'avoir fait 
exécuter un jeune Mallais que les juges avaient puni de dix ans de 
galères pour avoir volé une croix d'urgent de peu de valeur. 

FRANÇOIS XÏMfeNfcS. 

François Ximénès de Tcxada, grand prieur de Navarre, succéda à 
Emmanuel Pirrto, dont il était le sénéchal. 

Sa hauteur esceashe, lu rudesse de son accueil , ses procédés re- 
poussants, l'ingratitude et le mépris qui étaient la récompense des 
services qu'on lui rendait, lui aliénèrent sans retour l'affection des 
Maltius. Ayant le malheur de toujours dénaturer le liîen qu'il désirait 
peul-élre produire, il déploya une rigueur csagéiéc sous le prétexte 
de réprimer le luxe des chevaliers et l'autorité abusive qu'ils cher- 



citaient à usurper dans les emplois administratifs; il défendit lâchasse 
à tous les prêtres de l'île, lesquels, du temps immémorial , s'étaient 
livres avec ardeur à cet exercice, et i! poussa a bout le clergé dnns la 
personne de l'évoque, qui fut obligé de se retirer à Morne. Cherchant 
à liquider les dettes cou t raclées par l'mmeisilé sous le magistère de 
son prédécesseur, il augmenta le prix du pain, et excita ainsi un vif 
mécontentement parmi le peuple. Enfin, des persécutions exercées 
contre un Maltais, dont un commandeur espagnol avait enlevé la 
femme, exaspérèrent les esprits, et biculi'it s'ounlit tms'érieusement 
un vasle complot où trempèrent des ecclési astiques, des membres de 
lu noblesse, des chevaliers, et même 1rs ;ii;eiits de i[in-l.pn-s puissances. 

Le silence gardé jusqu'il présent -ur les principaux auteurs de celte 
conspiration et sur le but qu'ils se proposaient, fait que l'on est ré- 
duit aux conjectures. Cependant , du rapprochement des faits con- 
signés dans les diverses relations publiées ou inédites, i) ressort 
quelques lumières qui conduisent . sinon à la lérïlè, du moins à des 
inductions probables; mais pour bien apprécier ces faits, il faut voi 
«jucls étaient alors le degré d'influence des diserses puissances sur 
l'ordre de Saint-Jean, leurs vues sur .Halte, et les moyens qu'elles 
mettaient en œuvre pour en assurer l'exécution. 

Dans leur haine contre un ordre qui les avait dépouillés de leurs 
privilèges, les Maltais ne confondaient pas les chevaliers des langues 
de France avec ceux des autres langues. Tout ce qui avait été fait 
pour améliorer leur sort, ils le devaient aux grands-mal Ires sortis des 
langues de celle nation, et ils éprouvaient plus de sympathie pour tes 
■chevaliers français, dont les qualités brillantes rachetaient les défauts, 
et dont le paLronage leur était souvent utile. Ces dispositions s'étaient 
étendues, par l'effet du commerce, jusqu'à la notion française, qui 
jouissait alors du privilège exclusif de pourvoir Malte des produits de 
son industrie. Le cabinet de Versailles ne crut pas devoir les négliger, 
et Louis XV, par sa patente du mois de juin 17(i5, enregistrée au 
parlement de Paris le 1" août de la même minée, accorda auxfllai- 
tais tous les droits de regnicoles dans le royaume. Voici en quels 
termes était conçu cet acte de bonne politique, qui établit entre les 
<ieuv nations des liens que le temps n'a point encore rompus: 

« Le roi, voulant reconnaître les preuves d'attachement données 
» par la nation maltaise tant à son service qu'au bien du commerce, 
a de son. royaume, en s'employant soit sur ses vaisseaux de guerre. 
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» soitsur les navires marchands, ordonne que les Maltais, de quelle 
» condition qu'ils soient, nés ou à nnttre dons les lies de Malte, Go/e 
» et Cumin, soient tenus pour rcgnicoles dans le royaume, ctqu'ir 
» ce litre ils puissent s'y établir, y commercer, y acquérir, disposer de 1 
» leurs biens par donation entre vifs , testament , codicille ou tel 
» autre acte , sous clause de réciprocité de ne pouvoir porter les 
» armes ni par terre ni par mer pour le service d'aucune puissance 
» avec laquelle la Franco serait en guerre, et de n'être pourvus d'au- 
» cuns offices ni bénéfices de quelque nature qu'ils soient, saus avoir 
» préalablement obtenu des lettres de naturalité. » 

Louis XVI ' maintint cette concession, et y ajouta encore en or- 
donnant qu'un exemplaire de chaque ouvrage sorti de l'imprimerie 
Royale de France serait déposé dans la bibliothèque publique de 
Moite, dont Lascaris avait I>\- premiers fondements, et qni, sous 
le magistère de Pinto, fut définitivement formée par le bailli du 
Tencin. 

Avant celte époque, et depuis qu'en pinçant l'un descs princes sur 
le trône d'Espagne la France s'était emparée de toute influence sur 
l'Ordre, sa situation rapprochée loi avait acquis, comme on l'a vu, lu 
privilège exclusif de fournir aux Maltais les produits de son industrie, 
dont partie lui était payée en argent et partie en produits du sol. Ce 
négoce enrichissait les propriétaires et les marchands. D'un autre 
coté, son commerce dans les échelles du Levant attirait à Malte uu 
concours de navires qui, par les droits de douanes, d'ancrage et autres, 
augmentaient les revenus du grand-mattre et vivifiait le pays, dont 
le sol ne produisait pas de quoi nourrir la cinquième partie de la po- 
pulation. Le peuple maltais trouvait aussi, par ses excellents mate- 
lots, sur les bâtiments de guerre et de commerce français, un accueil 
et unsalaire proportionnés aux services qu'ils rendaient. Enfin l'Ordre, 
qui avait sacrifié son indépendance et sa neutralité pour s'établir à 
Malte, trouvait dansla France l'appui sans lequel il ne pouvait exister. 
Ainsi, les situations locale?, les intérêts respectifs de sûreté , de polir 
tique , de commerce , en général tout ce qui forme et cimente les 
alliances entre les nations , unissait Malte à la France. Celle-ci ne 
pouvait avoir et n'avait , en effet, d'autre but que de maintenir ces 

1 Monlé sur le irftne en 1771. — Yoje i mu Pierre juslifieaLivcs, n° M, une 
luire de et |irince, «u sujet d'une offrande annuelle du grand-moltre. 
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liens, et d'empêcher qu'il y fût porté atteinte par des puissances ri- 
vales; mais c'est par des avantages réciproques qu'elle y procédait. 

Parmi les puissances dont l'union de la France avec Malte excitait 
la jalousie, il faut d'abord placer en première ligne l'Angleterre, qui, 
s'arrogeant la domination (les mers, et maîtresse nlors de Giliraltur et 
de Mabon ', considérait l'île de Malte comme un point aussi impor- 
tant pour elle que celui dont elle disposait à l'entrée de la Méditer- 
ranée ; mais depuis la suppression de la langue anglaise , le cabinet 
de Saint-James avait perdu toute son influence sur l'Ordre, et l'em- 
ploi de la force ouverte ne pouvait lui réussir qu'autant qu'il aurait 
créé dans l'Ile un parti qui pût y opérer une révolution favorable à sa 
pensée d'invasion. Pour atteindre ce but, il prodiguait l'or. 

Venait ensuite la Russie , dont le projet, qui avait reçu un com- 
mencement d'exécution a MaHe, était alors, comme aujourd'hui , du 
démembrer l'empire ottoman , d'asservir la mer Noire, d'ouvrir, par 
le canal des Dardanelles , un passage qui put épargner à ses navires 
un trajet immense pour entrer dans la Méditerrauée par le détroit de 
Gibraltar, et de former nu centre de cette mer un établissement cou. 
sidérablepoursamarincet son commerce. Parmi les moyens propres 
a assurer l'exécution de ce vaste plan, l'impératrice Catherine n'avait 
pas négligé l'offre qui lui avait été faite par le grand-maitre Pinto, 
de permettre la résidence d'un envoyé, et le marquis de Cavalcabo fut 
accrédité auprès de l'Ordre et de son chef. Le séjour permanent de ce 
ministre le mit bientôt à portée de connaître de quelle importance 
serait la possession de l'Ile de Malte pour l'accomplissement des pro- 
jets de sa cour. On affirme que l'impératrice, partageant l'opinion de 
son ministre, avait fait proposer au grand-maître Pinlo des possessions 
immenses dans ses États, et principalement dans le duché de Cour- 
lande, pour l'établissement de son Ordre, et que ces propositions fu- 
rent rejetées. Dès lors, le marquis de Cavalcabo conçut, dit-on, l'idée 
de s'emparer de Malte ; mais ne pouvant pas se flatter d'y parvenir par 
la force, il eut recoursà des manœuvres intérieures. Profitant de l'effet 
produit par les victoires de la flotte russe sur celle des Turcs 1 , il eialla 

' Par le traité dUlracbt (151Ï). 

turque dans le golfe de Tchcsmé. incendie qui rappelle la bataille de Ninrin. 
A la firour de la nuit, rfc.4 Iul'iIhIp, iiwiiirs par dc.i insulaires de l'Archipel, 
furent diriges contre It Donc cuomeue, resserrée, amoncelée dans le golfe. Ce 
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d'abord an jeu i d'un peuple qui jusque-là avait ignoré qu'il existât 
une nation russe, la puissance, les richesses et la munificence de sa 
souveraine. Il s'efforça ensuite de persuadcraux classes peu instruites 
de la situation politique de l'Europe, que la puissante impératrice de 
toutes les Russics avait une prédilection particulière pour la nation 
maltaise. Très-circonspect avec les membres de l'Ordre et les Maltais 
qu'il jugeait devoir connaître le despotisme du gouvernement russe, 
il se couvrait avec les autres du masque delà popularité et du libéra- 
lisme. Car cette conduite il inspira la confiance, et découvrit bientôt 
les dissensions existantes et les agitations qu'elles causaient. Dès lors 
il travailla a attirer dans son parti un grand uombre de mécontents 
de toules les classes par l'assurance des richesses, des dignités civiles 
et ecclésiastiques, des premières charges et des grades militaires que 
sa souveraine devait leur prodiguer. Tels étaient les projets, la si- 
tuation et les manœuvres de iaftussie. 

De leur coté , les papes, s'étant constitués supérieurs do l'Ordre , 
exerçaient leur suprématie par des ministres qui, sous le nom d'in- 
■quisileurs, résidaient à Malte et v avaient une juridiction suprême. 
Ils distribuaient des patentes en vertu desquelles tout particulier était 
«dmisau rang des clercs, jouissait des immunités ecclésiastiques, et 
pouvait méconnaître, braver même, comme nous l'avons dit, l'auto- 
rité du grand-maître. Il n'était pas nécessaire que ces agrégés à ia 
<cléricature fussent revêtus de l'habit ecclésiastique ; la seule exhibi- 
tion de leur patente les mettait à l'abri de la juridiction séculière , et 
cette exhibition n'avait lieu que dans les circonstances où il était né- 
cessaire de manifester son privilège. Indépendamment de cette juri- 
diction, la cour de Rome s'était encore réservé le droit de prononcer 
«n dernier ressort sur les causes jugées par le grand-mattre et son 

Enfin, le roi de Nnples prétendait, en sa qualité de suzerain, avoir 
Je droit d'établir dans l'Ile un tribunal suprême sous le nom de mo- 

ful, d*U la main lies Grtcs, le dcliul de cet SU Uiribk qui devait un jour lus 
«ffronebir cl les venger. — La flamme, se communiquant d'Obord aui Irois 
navire? i[ui ocnipiiL'iil IViui.-c du çultr, ferme le p.ns~n-c pnr une chaîne ue 
fan. Ainsi retenue derrière ce vaste fover d'incendie, eu milieu des bottciies 
«Humées par la flamme, des mais brûlants qui tombent, des nmos de |ioudro qui 
tckïtut, toute la floue turque est dévorée, J.'J" cuis.iis EJnjiiviOis, qui faillit 
1 éducation maritime des Itn.-.c-.. dirigea 1rs enrôlions de h listage. Mais h 
ïlirTsiiptO-mc de IV-m rc|iri~c élnil Ateïis Orlofl". 
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narchir, (H il comptait mi nombre de ses partisans les descendants des 
anciennes familles qui avaient eu part an gouvernement de l'Ile avant 
la cession qui en fat faite a l'Ordre. 

Si des vues des puissances étrangères on passe aux considérations 
locales, on trouve que l'évêque de Malte , qui devait, au* termes de 
la donation de Charles-Quint, Être élu parmi trois candidats désignés 
par le grand- m a (Ire et présentés au choix du roi de Noples , avait 
aussi une juridiction dout l'étendue donnait lieu à de nombreux obus. 

L'administration municipale du pays était, à la vérité , composée 
de Mallais distingués: mais les jurais étaient nommés par les grands- 
maîtres et par conséquent dévoués a leurs intérêts. 

L'approvisionnement de l'île était conlié à une régie qui , sous la 
nom d'université, avait le privilège exclusif d'acheter et d'accaparer 
les grains, oinsi que les denrées de première nécessité; les jurât* 
fixaient ensuite le prix de la vente, et il était dérendu aux habitants 
de se pourvoir ailleurs que (Lins les magasins de l'université. Ce mo- 
nopole gênait 1rs nationaux aisés, écrasait le peuple et excitait un 
mécontentement général. 

Les capitalistes pouvaient verser leurs fonds dans la caisse de l'u- 
niversité, qui leur en payait l'intérêt a raison de ciuq pour cent par 
an ; mais le grand-mai lie et le trésor de l'Ordre puisaient dans cette 
caisse publique pour Taire l'ace à leurs dépenses extraordinaires. 

A cette situation fâcheuse, si l'un ajoute le despotisme des grands- 
maîtres, la soumission exigée des Maltais par les membres de l'Ordre 
qui se regardaient comme une portion du souverain ; la jalousie du 
cierge mal tais en vers le clergé de l'Ordre .décoré des a t tri buis de priioce» 
de l'Eglise; la justeambition des nationaux qui parleurs lalenlset leur» 
richesses pouvaient prétendre aux premières charges el aux honneurs 
militaires; celle, moins juste peut-être, de quelques menu»™ de 
l'Ordre qui aspiraient ù occuper la place de Xiuiéuès ; l'or répandu 
par les Anglais; les intrigues du ministre de Russie; les abus d 'aillo- 
li lé exercés par l'inquisiteur au nom du pape , et lus prétentions du 
roi de Nnples; on trouvera dans toutes ces tendantes une réunion de 
maliéresiiitUimniables formant par leur contact un volcan , qui me- 
naçait l'Ordre el sou g ou ver n cm eut d'une procliaiue catastrophe. 

On était en 177.Î. — Le marquis île Csvskabo, jugeant le moment 
propice pour l'exécution de ses desseins, et persuadé qu'il pourrait 
diriger l'explosion de manière à détruire tout ce qui s' opposera il aux 
projets de sa cour, crut devoir tenter l'entreprise. 
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Une conjuration fut ourdie; les confédérés se réunirent; les chefs 
furent choisis; mais, dans la crainte d'occasionner une division, on ne 
mit point en délibération le but qu'on se proposait, afin que chaque 
parti crût ne servir que sa propre cause. Toutefois, à l'exception 
des membres de l'Ordre qui étaient entrés dans la conjuration pour 
supplanter Ximénès, il paraît indubitable que les autres conjurés , 
peu nombreux d'ailleurs , avaient pour objet de s'affranchir de la do- 
mination tyrannique de l'Ordre, et de se confier à la puissance qui 
consentirait à rendre aux Maltais les privilèges dont ils avaient été 
dépouillés. 

Dans cette vue, les uns agissaient pour l'Angleterre, d'autres pour 
la liussie, et d'autres pour le roi de Naples. Le souvenir des liens qui 
avaient uni Malle à la Sicile, ln conformité do religion entre les habi- 
tants des deux pays, et par conséquent l'espoir d'être approuvés par 
le pape, rattachaient au parli napolitain non-seulement les nobles, 
mais encore les prêtres. L'Angleterre et la Russie en comptnient 
dans leur faction que quelques individus gagnés par les guinées de 
l'une et les promesses de l'autre. La Franco avait aussi sesparlisans ; 
mais ils sentaient que , dans l'état des relations de cette puissance 
avec l'Ordre, clic les désavouerait, et ils s'abtinrent , jusqu'à l'issue, 
de toute participation à ce qui se tramait. 

Néanmoins on convint du but principal , qui consistait à anéantir 
l'Ordre et son gouvernement. Pour y parvenir , les moyens adoptes 
furent d'égorger le grand- maître et les dignitaires composant le 
conseil de l'Ordre, et de n'épargner les autres individus que pour les 
embarquer sur-le-champ et les jeter sur les cotes les plus voisines de 
l'Ile. 

Le 8 septembre, jour consacré à la célébration de la levée du siège 
de Malte et de l'évacuation de l'Ile par l'armée de Soliman, fut fix6 
pour l'emkuiion. L'oflluenee des habitants de la campagne, quecette 
fête attirait à la cité Valette , donnait aux conjurés la liberté de se 
répandre sans danger dans tous les quartiers. Les moyens combinés 
paraissaient immanquables. Le grand-maître et lous les membres de 
l'Ordre devaient être attaqués dans l'église de Saint-Jean, où la solen- 
nité du jour les rassemblait. Une partie des conjurés occupait dans 
l'église les postes qui lui avaient été assignés; une autre partie s'était 
rendue sur la place du ['niais, où le régiment des gardes était en ba- 
taille, pour rendre au grond-maitre les honneurs militaires par des 
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décharges, lors de sa sortie et de son retour ; et l'envoyé de Russie, 
pour ne pas se compromettre, se tenait renfermé en attendant uu 
succès dont il ne doutait pas. 

Mais le bailli d'Hannonville, commandant des gardes, avait eu des 
avis qui lui firent remarquer des mouvements extraordinaires. A tout 
événement, il s'était muni de cartouches à balles, et, au moment où 
le major allait faire charger les armes, il lui ordonna fi liante voix de 
charger à balles, et fît publiquement distribuer les curtouches. 

A ce commaudement inattendu, les conjurés, déconcertés, se trou- 
blèrent, et ne doutèrent pas que leurs projets ne fussent découverts^ 
lisse persuadèrent que l'on avait pris partout les mûmes précautions, 
et s'empressèrent d'aller prévenir tous leurs postes. L'alarme répandue 
parmi eux leur fit évacuer l'église, la place et la cité Valette pour 
aller se réunir à la cité Victorieuse, où ils convinrent de différer l'exé- 
cution pour chercher a découvrir ce qui se passait. Mais la sécurité du 
grand- rua lire, qui traitait de chimère tout ce qu'on lui disait de l'exis- 
tence d'une conspiration, et sa négligence à prendre à ce sujet les 
moindres précautions, parce que, disait-il, l'amour du peuple l'em- 
pêchait de craindre et de témoigner la moindre méfiance, leur liront 
bientôt reconnaître qu'Us n'avaient rien a redouter. 

Peu de temps auparavant, l'escadre de l'Ordre avait mis à la voila 
pour aller se réunir à l'armement que la cour d'Espagne destinait à 
bombarder Alger. Cette circonstance parut favorable aux conjurés, 
et !e lendemain, 9 septembre, ilsen prolitèrent. Au moyen d'intelli- 
gences pratiquées dans le fort Sa tri t-EIrae, ils y introduisirent pendant 
la nuit une troupe des leurs, qui, au nombre de trente sous les ordres 
du prêtre Antoine Manariuo, surprirent et jetèrent dans un cachot lo 
commandant, M. le chevalier Guron, avec douze soldats composant 
la garnison, lesquels n'étaient pas dans le complot. En même temps, 
une autre troupe s'empara de l'un des cavaliers situés à coté de la 
porte de terre. Au point du jour, une partie des conspirateurs ras- 
semblés dans la campagne devait être introduite par là dans ia ville, 
avec les paysans qu'ils s'étaient chargés -de faire concourir à leur 
entreprise. 

Mais le commandant des gardes du grand-mattre, qui ne parta- 
geait pas sa sécurité, veillait toutes les nuits. L'obscurité régnait 
encore, lorsqu'il connut les mouvements des conjurés et les posle3 
dontilss'étaieut emparés. Il s'empressa de réunir sur la place du palais 
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tout ce qu'il put rassembler de troupes, et Ht battre la générale, fioul 
François, le commandeur de Ferretot le bailli de Fo resta, furent le» 
plus prompts à le joindre. M. d'Hannonville ordonna au premier de se 
porter, avec quelques soldats, snr le cavalier opposé à celui occupé 
par les confédérés , et chargea le second d'aller prévenir le bailli de 
Pennes, ministre de France, qui lui prescrivit de transmettre aux 
capitaines des navires français qui se trouvaient dans les ports de l'Ile, 
l'ordre de réunirleurs équipages, de les armer iemient qu'il serait 
possible , de se mettre à leur tète, et de se rendre saws délai sur la 
place du Palais. Ces marins eiêcutèrent cet ordre avec la plus grande 
activité, et , par leur contenance dans les divers postes où ils furent 
placés, ils imposèrent aui conspirateurs, qui n'osèrent ni se montrer 
dans la ville, ni se présenter nui portes, ni répondre nu* signaux de 
ceux qui occupaient le fort Saint-Elme. 

Pendant ce temps, tous les chevaliers et toutes les personnes atta- 
chées an service de l'Ordre se rendirent en armes au palais pour re- 
cevoir les ordres do grand-mattre, qui fit mettre en sûreté les forts 
dont les confédérés ne s'étaient pas encore emparés, en y envoyant 
les chevaliers à mesure qu'ils se présentaient. Il fît, en outre, apporter 
Soixante barils dépendre da fort Manoël, fermer les pertes de la ville, 
«t convoquer le conseil. Ayant ensuite nommé le bailli de Hohonet 
le commandeur do Tigné pour diriger les opérations militaires, il-eu- 
»oya vers les rebelles du fort Saint-Elme , pour savoir ce qu'ils pré- 
tendaient, son maître écuyer, qui fut reçu à coups de fusil et obligé 
de revenir sans avoir pu remplir sa mission. Alors le grand vicaire 
de l'évèque fut chargé d'aller conférer avec eux; mais, sur son rap- 
port , leurs -propositions parurent si déraisonnables , que l'on aban- 
donna toute idée de traiter. 

B était dix heures du matin ; lepeuple de là ville était tranquille, 
■celui de la campagne l'était également , et il ne s'agissait plus que 
de reprendre le fort Saint-Elme et le «avaKer. Le conseil fut d'avis 
qu'il fallait commencer par enlever le cavalier. Le commandeur de 
Tigné, directeur des fortifications, fut chargé d'aller le reconnaître , 
et, à son retour, il déclara que , en couvrant de fusiliers la terrasse 
de l'auberge de Castille, qui domine ce poste , il serait possible de 
l'-escaladcr par le cûté opposé, en supposant qu'il ne fût occupé que 
par trcnleou quarante hommes; mais toute l'escadre étant dehors, et 
Une partie des troupes restées à terre habitant la campagne, d'où elles 
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n'avaient pureirfrer en ville, ilfallutdégaiwlespostespourréuiw la 
nombre d'hommes nécessaires à l'exécution de*e hardicoupde main. 

Cependant, à deux heures après midi le chevalier d'Hannouville se 
mit en marche avec un certain nombre de chevaliers, et un peloton 
de cent hommes de troupes réglées, munis de deui échelles, les seules 
que l'on eût pu se procurer ; mais l'em presse ment des chevaliers et 
des soldais était tel, que le commandant d'Hannonville n'hésita 
point à tenter l'escalade. Il y monta le premier, suivi du chevalier 
Corio, qui fut tué par une décharge, après laquelle les rebelles dis- 
parurent. On se mit ù leur recherche, et ou eu découvrit quatre, qui 
furent traînés en prison ; mis à la torture, ils avouèrent avoir été in- 
troduits dans ce poste après minuit , au moyen de fausses clefs, par 
trois prêtres (dont un employé au service de l'Ordre), qui les avaient 
assurée qu'en tirant un coup de canon et en arberantlepavillon qu'on 
leur avait donné, ils recevraient de prompts et nombreux secours. 

Cette opération terminée, il restait à enlever le fort Saint-EIrao ; 
mais le prêtre Manarino , qui en avait pris le commandement, était 
parvenu à y introduire cent cinquante hommes et forçait les bateau* 
à venir à l'obéissance. Dès qu'on s'en aperçut, on lui coupa Itou te 
communication par terre et par mer. Itéduit ainsi à l'impossibilité de 
se procurer du renfort et des vivres, et informé que le cavalier avait 
été repris malgré les coups de canon que , de distance en distance, il 
avait fart diriger contre le palais, il eut bientôt la douleur de voir dé- 
serter uneparlic de son monde. 

Alors, perdant espoir, il chargea le fiscal de l'évoque de faire quoi* 
quesproposilionsd'accommoderoent, qui furent rejetées. Cependant, 
pour ne pas réduire à la dernière extrémité des hommes qui avaient 
sous la mam un magasin à poudre dont l'explosion aurait détruit les 
deux tters-dcla ville, on leur promit la vie sauve et l'impunité à con- 
dition qu'ils mettraient bas les armes et qu'ils donneraient douze 
otages ; mais ils insistaient pour que l'Ordre rendit à la nation mal- 
taise ses privilèges, et le conseil répondait que ces privilèges avaient 
été anéantis depuis plusd'un siècle, qu'aucun des membres del'Ordre 
ne les connaissait, que le conseil actuel n'avait donc pas pu les violer, 
et que, d'ailleurs, il n'avait jamais reçu a cet égard aucune plainte. 

Enfin, àoMcheuresdusoir, ils renvoyèrent le fiscal avec six otagesi 
pour la sûreté desquels ils retinrent le grand vicaire qui l'avait accom- 
pagné, et ils firent dire qu'ils se rendraient le lendemain à six heure» 
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du matin. En même temps, ils demandèrent qu'on leur envoyât du 
pain ; mais on s'y refusa par le motif que , n'ayant pas mis lias les 
armes immédiatement , et n'ayant envoyé que six otages au lieu de 
douze , les clauses de la capitulation n'avaient pas été observées.- 
Néanmoins, l'on retint les six otages au palais, et l'ordre fut donné de 
faire les préparatifs d'une attaque pour le lendemain. 

Mais le grand vicaire qui avait été retenu à Saint-KImc par les re- 
belles parvint à leur persuader de tirer le chevalier de Guron du cachot 
où ils l'avaient plongé, et de le réintégrer dans son appartement, où, 
se trouvant bientôt seul avec lui , il demanda nu chevalier sa parole 
de ne rien tenter qui pût 1c compromettre , tant qu'il serait dans !c 
fort. Cette assurance ne suffisait pas au grand vicaire, qui ne se sou- 
ciait guère d'être exposé à l'attaque du lendemain. Il fit tant auprès 
des rebelles, qu'ils lui permirent de se retirer chez lui à trois heures 
et demie du matin. 

A peine était-il sorti, que le chevalier de Guron , qui , du fond de 
son cachot, avait trouvé pendant la journée le moyen de faire passer 
a ses soldats des baïonnettes et quelques autres ustensiles de fer pour 
ouvrir les portes de leur prison, leur fit dire que, s'ils y avaient réussi, 
ils se rendissent chez lui sans bruit. Ils y parurent bientôt , et , les 
ayant armésdu mieux qu'il put, il descendit à leur tète par un esca- 
lier dérobé qui aboutissait au corps de garde des rebelles. Dès qu'il 
parut , un prêtre , qui était en faction , lui tira un coup de tromblon 
qui ne fit que l'effleurer ; il riposta par un coup de fusil qui étendit 
le prêtre mort ù ses pieds. Les soldats firent leur décharge et tuèrent 
un autre rebelle; le reste prît la fuite. Alors le chevalier de Guron 
s'empara do la porte du fort et appela les postes avancés des troupes 
de la ville ; le commandant de la garde , étant accouru avec un déta- 
chement , arrêta le prêtre Manarino avec six de ses complices qui , 
accablés par les soucis, la fatigue et la chaleur, étourdis par le vin et 
les liqueurs qu'ils avaient bus, se livraient ou sommeil, en se reposant 
sur la vigilance du poste qu'ils avaient établi. 

Aussitôt le conseil fut assemblé, et l'on y mit en délibération si les 
rebelles devaient jouir des grâces qui leur avaient été promises. Les 
avis furent partagés , et une commission fut nommée pour examiner 
la question, après avoir pris les informations nécessaires. Cet examen 
eut pour résultat l'exécution et l'exil de quelques chefs. D'autres 
furent emprisonnés pour le reste de leur vie ; parmi ces derniers se 
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trouvait le prêtre Manarino , qui vivait encore lorsque le général Bo- 
naparte fit la conquête de Malte; et qui fut rendu par lui à la liberté. 

Ainsi finit une conjuration qui mit l'Ordre à deux doigts de sa 
perte, et dont la Uussic n'aurait probablement pas recueilli les fruits, 
car elle était trop éloignée pour se saisir immédiatement d'un posto 
dont la possession lui iiniMit été d'ailleurs disputée par ia France, 
l'Angleterre et le roi dcSaples. 

On a révoqué en doute la part que la ciarine y avait prise, et on a 
rejeté le blême sur son ministre, qui avait agi , dit-on , sans y être 
autorisé; mais donne-t-on des autorisations écrites pour des entre- 
prises de cette nature ? Ensuite, si le cabinet de Pétcrsbourg y était 
réellement étranger , pourquoi l'impératrice Catherine n'a-t-elle pas 
puni son ministre de l'avoir compromise en allant le lendemain, lors- 
que le calme fut rétabli, désavouer maladroitement auprès du grand- 
maître le rôle qu'un lui faisait jouer, et pourquoi , dès ce moment , 
séquestrer les biens que l'Ordre possédait dans ses Etats? Au reste , 
la suite nous démontrera ce qu'il y avait de fondé dans les projets que 
l'on prêtait à la Russie sur Malte, et peut-être celle démonstration 
en dira-t-ellc plus qu'il n'en faut pour convaincre les incrédules. 

On a prétendu que l'objet de celte révolution n'était pas la liberté 
du peuple ; qu'un si grand, si généreux motif ne guidait aucun des 
confédérés, et qu'ils ne cherchaient à combattre que pour le choix 
d'un tyran ; cependant on avoue qu'ils insistaient pour obtenir le ré- 
tablissement de leurs privilèges. Or, si l'on se rappelle en quoi con- 
sistaient ces privilèges et comment ils syrien t été acquis, que signifiait 
donc leur demande, si ce n'est d'être rétablis dans la jouissance de la 
liberté? Sans doute les Maltais, pénétrés alors lie l'idée qu'ilsne pou- 
vaient se suffire à eux-mêmes, voulaient confier leur indépendance 
ù une nation qui fût assez forte pour la leur garantir ; mais en même 
temps ils voulaient ne s'en dessaisir qu'en faveur de celle qui aurait 
nsseide générosité pour respecter leurs droits de peuple libre. C'est 
donc manquer de franchise que de nier ainsi le mobile qui guida le 
peuple dans cette entreprise. Quant au refus de l'Ordre de vouloir en- 
tendre, et même de comprendre le but et les motifs de cette demande, 
il y avait plus que de la mauvaise foi. Il est vrai que les privilèges des 
Maltais avaient été anéantis depuis longtemps ; mais avaient-ils con- 
senti à cette abolition, et y a-t-il jamais prescription pour les droits 
d'un peuple ? Le conseil prétendait ne les pas connaître ; il n'avait 
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donc qu'à chercher dans ses archives l'acte par lequel les commissaires 
nommés par L'Isle-Adam pour prendre possession de l'île, s'étaient 
engagés en son nom et au nom de l'Ordre à respecter les privilèges 
des habitants. Il affirmait qu'il n'avait jamais revu aucune plainte à 
cet égard ; mais il n'avait encore qu'à ouvrir ses archives, et il y aurait 
trouvé de nombreuses preuves d'une lutte de deux siècles contre les 
violations que les grands-mat très s'étaient successivement permises. 
Enfin, il concluait que, quant à lui. on n'avait à lui reprocher au- 
cune infraction ; le fait pouvait être vrai, mais c'était s'en tirer par 
une misérable argutie. Au surplus, cette tentative des Maltais pour 
recouvrer leurs droits, très-remarquable en ce sens que ce furent les 
prêtres qui se mirent a la tète du mouvement, ne sera pas la der- 
nière, et dans celles qui suivront nous les verrons toujours dirigés par 
Te même motif. 

Le grand-maltre et son conseil, voulant récompenser les capitaines 
et les officiers des bâtiments de commerce français qui, dans cette cir- 
constance, vinrent avec leurs équipages au secours de l'Ordre, accor- 
dèrent à ces capitaines, par un acte du 10 septembre 1775, dans 
lequel ils furent nominativement désignés, le privilège d'usé entière 
Franchise de droits d'ancrage, et d'être traités comme Maltais en ce 
qui concerne les droits de douanes pour leur pacotille, dont la valeur 
n 'excéderait pas 1,000 écus. Les mêmes avantages furent assurés nut 
officiers, pour en jouir lorsqu'ils seraient parvenus au commandement 
d'un bâtiment'. 

Le gouvernement français blamfl le grand-mattre du peu de pré- 
cautions qu'il prenait pour la conservation de sou lie, et, pour le 
mettre h l'abri d'une pareille surprise, il l'engagea à lever un régi- 
ment de deu\ bataillons, composé de deux tiers de soldats étrangers 
et uniquement destiné à la garde des forts. Il lui permit en outre 
d'établir le dépùt de ses recrues à Marseille, dans le fort Sain t-J eau, 
d'où elles seraient transportées à Malte. 

De son coté, le pape réduisit la juridiction de l'évéque. 

Mais la vise secousse que ces événements avaient fait éprouver h 
Ximênès n'avait pas été sans influence sur sa santé. Bientôt après il 
tomba malade, et mourut le 9 novembre 1775. 

' Voir les Pièces justificatives, n° 4. 
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iHemvil, vendldcrit et ronccsserit nnbili Ktiajialvo lie Montoy militi, pto llorinhj 

s'crîpturis nllis ipsl • i ' r i i h n itur ; ign mm quidcm 

scripliirnnim. cl priiilraiL viaurf . i|'=i- Con-iilvn- /iiL-nius fucril nosscisiooem et 
leHuiam libérai» cl eipcditam ipsarum iusufarum, cl iiitroiium ipsarum, ne mullis 
annb posaederit, el leuueril vigne canlraclus, se» privilegii siipradicli; quant 
qiiulcn) coiins-ioni-m vl iilieiiaiioiicm , i-iie* et inruliB inaularuiu earumdcin, 
laiiquam soerîe rfgiit.domus Aragonutn singularisai mi iclaioros cl vassali llde^ - 
liseimi, cure el rooleMa fttHM, ab obedientia HngWM dicli Gunsalvi disee. 

priefaUe, cl noliis otiam Irausimltendo, bumililer s:ipplicaveruul ui alienalioueni 
prttdictarn infriniicre cl revorare, el in-wlnt 111 :tl"h t.,s <nrm n : p» <lemaa» rtgni 
Siriiia . prout étant lomare , restilucro et adjugent majcslos in- a dignarciut 

diclos ITorinos lri$rcma mille soliere, cl ■iaiisfru/rn', ut in rruiiiin liuinnnium tedll- 
CfreMur, et ail va milln îmijunm li'm|iniv -('iinr.iti'iilur. Vil pro siyarntis fciilie- 
Kiilur, « in poslerum ; qna supplicili (K' r lll> " i"trll«rrta, majestslem praifalam 

lorcs ipsos, cerfis capilulis, in ubo quorum canebal, et canelut cipresso, quod 
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dicta: insiilr dcbcrcnt pcrpetuo rcmancrc, redire, cl icslarc, »c o^gri-LMUt esse 
sacro rcglo domanio, sicut urbs l'auormi, el tivilales Mcssonre et Calancœ, à quo 
nulki tempore di-liereni, nec possinL dividi, nec aliqualcnus separarï : qua capi- 
iu!fi nfij' tnnjosiali, cum I.aymo Roure railile, eiiridu irausmi'inuis : quilius 
1 i-it majpstas rci-i.i siiindionla, ac audilis amliavilorilius dii'Iin uni iiisulariun, ad 
caindcmmtijesinliiii irasi^nii-sÎ!-. iLirtus I.Bvmuiti rl onibaialorcsud nus remiscril, 
Cllln liilera crcdenlia-, in virlu.tr. fi:jus La; mus ipso [ii.l'is ciposuit, qufid ipsa 
Papilula delirrcnt uirmiiiii n!iscnari, scelu-is i l ro-ri-alis il il n Liotiihus. tl COnSut- 
tiiiintiiliiis.[i,i(ni.riLiiupie; r[iiml 01 siilulis diciis uuriuis tri^-rma mille por cosdem 
iiniiiTsilnlcs , die: us roi prad.uns rnuLonlaliaiiir , i l vu] Mi.il quoi! ip iusulai 
i ■■iiLiirn-ri-iil dii-to regin demanio, proul cro.nl j cl supplicabalur super quo liabc- 

scripturas, ad corum cautclim, favorem et sccurilaiom ; cumque «iode intimais 

rosponsionc pra-fala domini ri'fiis; dirla' uniiersiialcs volcnlcs omnino in dicta 
roriilll bnna disjinsiliunir porrisliTC. cl sacro rraio ili'iiiaiiiu ai-ireaari , ut dii-tum 
rst, habitis cl receplis super [nium bonis pnipriis dieu» Honnis trip-nUi mille, 
quo diclonobili Gonsalin, juila maiidotum olproyisiimcni rcgiaiii, sohi, nslilui, 
vi aisijinari foccront. Vnlciili-s uns l'nrmam il it [>. ru il: caiiiiiilnrum oc dclibcrn- 

atlcnderc, cl observa»; t on sidérante s nec niiuus i.mi.i ■liuilis sinccrilalem. 
fiunm crgll ciccllmvam. s:'ii dirlaiu Mirent) diiiiium rtiiiam puro rordi' ai'ssciunl, 
cl ad prisse n lia m m jieritKmmi' usiondurit . arma iguni|uc cl accepta oc iiotnbilia 
servilia, ptr cas rrln> prini'i[uliu- Jiia' moirmi in- d.uuiiiis \[ii : jiu)!ii]i . ol Sieilia; 
rcgilius, cl suiTfi-ii i' iliimimi nu-un ri'iii si'ri'iiissimii |irivla(ii . quai prestani ad 
pr.rscns, et in fiiliirum de lu. nu ad mMiii* in.i-.iai !■ >[.r- r ;nini s ; tut minus ronsi- 
ilcraWes, censentes cl judicaiilcs injufni jinztiîefai jaeale jirnnJt rejii •Itmanii, 
ne racmtrum iniigne in coronu rtgia prrful^er,-: liabila siip^r boc malura cl 
diac-la consultai mm', i't didiliiTaliinio sac ri rru-îs rcu-ilii, cum rnusir riiaiiiiioni 1 
pri iia, reipiisiln. auditn, pre-ente, cl nm-|iijiilc iliiin uoliili r.nnsalvo, cl dictis 
iridium mille nnrinis ali ip-i~ niii-cr-ilaliluis, s.'u nubis prn paiic regia lacilo, tl 
do cerra scieuli.i pio-seiilihus i\ ■ nusis i nu, rp^iMiciu, ci aliciialiiuiom praidiclaili 
rcioconips jn niius, et Gaudîsii seu castra, ciiiiates, terras, easalio, cives, bibi- 
lalores, incolas, ei vassalns i]>-aruui, oi siïnaiHtT jur.i pi(.'oorai.i ot alienala prœ- 
dicla in sacro reiçio demanin rcaui Siriliir, virlulc pra-sfiilLs, aiicloiiiaic reaia in 
lioc moiirnè nobis pcailltl providiinus aggreitoHilas, lornnndas cl resliluendas 

Ifrrarum ïp«ius sic et proul su ni , cl eram fclîi urbs Ptnorml , cïvilas nobilis 
Messanai, et eivilas Cataneaî, mcloritalc pra-diclo perpeluo ndj'unaimu! , ruiî- 
rin'niui, (omnium « nijorejarmis, proindii oc si nullo unquim umparc lllcrullo, 
cl pignoratif) prrdicla facla Tuissel ; ila quud de CTlero insiilir pra-faLai son caslra, 

cii il aies, lirra-, casalia. mbra ot perlincnlia! tarumdom per tnajcslalom regiam 

praifolam, hrrrodes, snocr-surc-, et ullicialc- -iioi (jii.uciiuiiisi^ à dicio sarro reriio 
demanin nnllatenus ralione , occasionc, val neeessilatc aliqua, sive causB possint 
ri valcant dividi , disgregari , aliemrl, pignorari, lendl, «n sub qu«>iseumqua 
Blienationis titulo, etiam gubtmationii , vel reclorw, darî, vel concodi in jicrpe- 
IDtira , \el ad Icmpus in quameumque persmmm . cuj'ujciimijne iligninaiii , vtl 
mndiliimia eiislcret, ([uanlurncu raque c aman juin ilote, vel ajfmitatt, sou çjraJu 
quocumqms rcjict ir.o;«(aIi gonjunclom sciupcr, lanquam membrum , cl jocalc 
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notobilett insigne regia toron» supradiclas ipsi rcpio dcrainio, tonquam eivilas 
Messan», urhs panormi, et dTitales Cnane», seu eorum gradu, pi numéro, modo 
cl forma i et prérogative , quo ad unionem demanii prsdicli semper censeantur, 
et in perpeluum sinl antieis , et irrevocabilitcr couser* entur . volenles , décer- 
nantes , et conctdcnlrs «presse insulis prafntis ; quod si forte per diclum donai- 
num rcgctn, haredes, iu ce essore*, cl orficialcs sans, quandoenmque. Tel quuliter- 
cumque scienier , Tel inadtertcuter, nu allquorum importunilale, vel aliquavis 
causa, el nécessitais régi» coron» etiam urgentissima, insu las easdem, seu 
ipsarum alleram in ftiiurum conligerll concedi , alienari, pignorari, vendi, seu 
sub ail» quoeuroque lllulo quoi!) nornine nuneupalo , etiam gnbcmaliouis, vel 
rectorices , Tel ad actum alicujus ci pradiclis contra formam pressentis privilegil 
quamodolibel concedi talcs vendlilones , pignorallones, allenationes et conces- 
slones , Tel >tlus prasvenliosils ad aliquod pradiciarum , et nunc pro lune , el c 

annullamm, irrilamus, ac ai nulialenos lacta fuissent, nec peripsas insulas, aeu 
officiales, cives, et incolas earumdem eiequi volumus aut admiui ; concadentes 
ejs eipresse régla auclorllate praslala, quod concession ib us, etmandntii ipsis, sen 
adls preventlonura pradiciarum , possint, et valsant, ac tis lieeal seeuritaie el 
impuo* semel vis, et plurirs, ac loties quoties necesse fucrit, el eorum oplalnm 
habuerinlreipondere, repifeore, et e'i™ uV facto n$litert manu forti, pro quo m 
nulium rrimen, deli'e/um , vil inooerfimliom ineurrer» repulenfur et nliquatenus 
censeanturç quoniam loram nod'iiima Jîfl>lilara et purn/idei jineariinle ollento, 
sic omniuo lieri provïdimus, el jubemu», cum omnia jura tant rivilia quam cano- 
nisa, feTores, ctauiilia supra dicta, pro prafatisuniversitatihus clama re videntur, 
hoc in casu cum res majeslatis tegias in teritalc gcralur. Conurmainus etiam , 
laudamus, rnlificamus , el approbamus unlmeilalibus insularum eorum omnia 
priviltyia , eoneenionei er ornlioi, per dicio» rétro principes, divas mémorial 
dominos rsges Sicllia eis induite , elrca consenatinnem ipsarum insnlarum in 
regio demanio supra ditto, et potissime quoddam priViiegium per receleadr 
sncmortn sercnisiimum dominum regem Martin um juniorem, scriosius pro bujus- 

limo, die Tigesima seplima novembrls, leite indilione; quod hue i n forma ti pl en e 
de continenlia privitegii ptadicll, haberl volumus pro IpRfta el elpresso, >c si 

quod si in pressenti privilcgio aliquïd juris, vel fecli, scu alias quomodnlibet ad 

obesae, seu ad eorreboraliunem prssentis nuslras provisions et conccssionls neces- 
sarium vlderetur, lllud haberl vnlumus pro ciprasso In pressenti privilégia sub- 
ecriplo ; quod semper, cl omni fulvro (empare fnliRiji, inleqiretari. clnmulori, 
haberi, et extqui vofuntui ad ipianmt injuJarum, univeriilafum, (ofola esmtno- 
dum, favorem, avaniagium it janum inttlltctam ; cum hoc faciamus ut bona 
relpublicas uiilitcr augeantur, bona el regalia regil demanii in demanlo conser- 
vando, de quo magna résultat subdltorum commodllas, el erga majeatalem 
regiam (rescil devolio eorumdem ; banc igilur nostram eoncessionem, provlsio- 
nem, permlsslanem, aeu solemnem obligaiiDnctn, quam in vîm promulgatat legis 
censemus, slatuimua, el haberi volumus, ut nullo fniuro lempore inierrumpl, 
suspendi, cl revocari aliqua raiione, neeessilau, oteaslone, vel causa Ttleal, nec 
n. 18 
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s, de cujus TalnnlMe, 
ifficielea regios qnos- 
cumquc, tut rtgia htma jîd* tentri, et obimart, oc Mntri, >t abienari factre in- 
e, td lancti Dsi çnat tior Buonjetio, tactil (cnptuni, 
ui; palatal*, auelariMM et liemlia amnibu* il 
t otDdalibas rcfiis, in eadem conTeniendl, sen 
dl, ici allemand! penilas tbditaotes legibua, 



s, cl rcdcraplit n je ipiis, nulle- unquam Icmpora 
gnarnn, Migori, sub qui) eu m que aliénation!! 
tllula, eliem aub melon», ntc eoncedi directe, vcl indirecte, par obliquura eiïee- 
usûrmiLer tl ciprtsse de ceila scienlia unlyeraii, 
et snbdilie rtgti» qi " 

tuluris, enta régit) 




cl aca°i)lUb» on! iliipiro m inlifiin Kf btm i!< Ii chjnnllim. 
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W S. - CHAPITRE III. 



Donation de l'Ile «V Matlt, faite par l'empereur Charles-Quint à la nlioion 
dl Saint-Jean de Jèruialem. 



Nous, Charles V, par la elémenca divin* emporenr du Romains, lonjours 
augusle, Jeanne ta mère, et le même Charles, par la frite do Dieu rai da tas- 
tille, d'Aragon, de l'on* et de l'autre Sicile, de Jérusalem, de Léon, de Navarre, 
de Grenade, de Tolède, de Valence, de Galice, de Majorque, de Séville, de Sar- 
dalgne, de Cordoue, de Corse, de Minorqut, de Géen, des Àlgarbes, d'Alger, de 
Gibraltar, des Iles Canaries et des Iles des Indes, de la terre ferme et da l'Océan; 
archiduc d'Autriche, due de Bourgogne, deilrabanl, etc., etc., due d' Athènes ei 
de Neopalria ; comte de Boussillon et de Ceritania; marquis d'Oripono ei de 
Gocciano; salut et amitié aui nobles chevaliers da Saint-Jean de Jérusalem. 

Pour réparer el rétablir le couvent, l'ordre et la religion da l'hôpital de Saint- 
Jean de Jérusalem, el afin que le trfs-iénérable grand-maître de l'Ordre, el nos 
blen-almés flts les prieurs, baillis, commandeurs et chevaliers dudit Ordre, les- 
quels, depuis la perte de Rhodes, d'où ils ont été chasse* par la violenta des 
Tut», eptès un terrible siège, puissent trouver une demeure Aie, après avoir 
été errants pendant plusieurs années, el qu'ils puissent taira an repos les fonc- 
tions de leur religion pour l'avantage général de la république chrétienne, el em- 
ployer leurs forces et leurs armes contre les perfides ennemis de la sainte foi; par 
l'affection particulière que nous avons pour ledit Ordre, nous avons volontaire- 
ment résolu da leur donner un lieu où ils puissent trouver une demeure file, el 
ne salent plus obligés d'errer d'un coté ou d'aulre. 

Ainsi, parla teneur ol en vertu des présentes lettres, de noire certaine science, 
autorité royale, après de mires reflétions el de notre propre mouvement, Uni 
pont nous que pour nos successeurs el héritiers dons nos royaumes, a perpétuité, 
nous avons cédé, et volontairement donné audit très-révérend grand-mattre dudit 
Ordre, et a ladite religion de Saint-Jean de Jérusalem, comme fief noble, libre 
el franc, les rMteaui, places et II» de Tripoli. Halle, Goie, avec loua leurs ter- 
ritoires et juridictions, baule el moyenne justice, el loua droits de propriété, 
seigneurie, el pouvoir de faire ciercet la souveraine justice, el droil de vie et de 
mon, Uni sur les hommes que sur les femmes qui y habitent ou qui habiteront 
ci-après, i perpétuité, da quelque ordre, quelque qualité el condition qu'ils puis- 
sent élre.avec toutes autres raisons, appartenances, «empilons, privilèges, rentes 

A la charge, pourtant, qu'à l'avenir ils 1» tiendront comme fiefs da noms, en 
qualité de roi des Deui-Siciles, el de nos successeurs dans ledit royaume, tant 
qu'il i en aura, sans être obligés h autre chose qu'à donner tous les ans, au jour 

vlce-rol ou président qui gouvernera alors ledit royaume, par des personnes qu'ils 
enverront avec lie bonnes procurations de leur part, en signe qu'ils reconnaissent 
tenir de nous en iief ksdilcs tics. Moyennant quoi, ils demeureront eicmpts da 
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(oui ûulrc service de guerre, au autres choses que des vassaux 
seigneurs. A ]• charge aussi qu'à chaque changement de règne, i 
d'envoyer des ambassadeurs à celui qui aura succédé, pour " 
loir de lui l'investiture desdites lies, selon que l'on a ; 

.Celui qui sers alors grand-rpaltro s'obligera aussi, tant pour lui qu'au nom de 
tout l'Ordre, lors de l'investi turc, de promettre par serment qu'ils ne souffriront 
pas que dans lesdites villes, chSteani, places et Iles, il soil jamais fait tort, ni 
préjudice, ni injure! nous, à nos États, royaumes et seigneuries, nia nos sujets, 
ni a nos successeurs après nous, par mer ni par terre ; qu'au contraire, ils seront 
obligés de leur donner secours unlre ceui qui leur feraient ou leur vaudraient 
faire du tort. Que s'il arrivait qu'aucuns de nos sujets de noa royaumes de Sicile 
allassent se réfugier dans quelqu'une desdites lits inféodées, ils seront obligés, 
à la première réquisition qui leur en sera faits par le vice-roi, président ou pre- 
mier officier de justice dudit royaume, de chasser lesdits fugitifs, à Tciceplion 
pourtant de ceui qui seront coupables de trime de lèse-majesté ou d'hérésie, 
voulant, quant à ceux-là, qu'ils soient pris à la réquisition du vice-roi, cl remît 

Déplus, nous voulons que le droit de patronage de l'évéché de Moite demeure, 



a révérend conseiller Bal- 
lé dernièrement nommé par nous 
auuit eveene, ou en autre cas ue vacance SI avenir, le grand-maître et le couvent 

capables et digues d'un tel caractère, desquels, un pour le moins sera pris de nos 

nous, serons obligés d'en choisir un, lequel, après avoir été choisi, nommé et mis 
en possession dudit évéché, le grand-mnltrc d'alors sera obligé de le faire grand- 
crois et de l'admettre dans tous les conseils, comme les prieurs et les baillis. 

Que l'amiral de la religion sera de la langue et Dation italienne, et qu'en son 
absence, celui qui commandera en sa place sers de la même langue et nation, ou 
pour le moins capable de ecl emploi, sans être suspect à personne. Que lotis les 
articles précédents seront convertis en lois et statuts perpétuels dans ledit Ordre, 
en la manière accoutumée, avec l'approbation et confirmation du pape et du 
saint-siége; que le grand-malurc del'Ordre, aujourd'hui vivant, et ses succes- 
seurs a l'avenir, seront obligés à jurer solennellement l'observation eiacta des 
susdits articles, qui seront gardés à perpétuité dans ledit Ordre. 

Que s'il arrivait < ce que Dieu veuille I ] que ladite religion vint a recouvrer 
l'Ile de Rhodes, cl que, pour cette raison ou autre, elle fût obligée de quitter ces 
lies et places pour s'établir ailleurs, ils De pourront transférer ou aliéner lesdjtes 
Iles et places en faveur de qui que ce soit, sons le consentement eiprès el la per- 
missioD du seigneur de qui ils les tiennent en fief ; et au cas qu'ils le lissent sans 
son consentement, lesdites lies et places retomberont en notre puissance ou en 
relie de nos successeurs. Que ladite religion pourra se servir pendant trois ans 
de l'artillerie et munitions qui sont présentement dans le château de Tripoli, i 
la cbargi qu'elle en fera un inventaire, et déclarera ne les lenir que pour la dé- 
fense de cette place, et par prêt, et s'obligera de les rendre après lesdits trois mis, 
a moins que par notre bon plaisir et grice spéciale, nous ne trouvions i propos 
de leur en prolonger la jouissance. 
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Finalement, que les dons el grtees que nous pouvons avoir accordés à quelques 
personnes particulières denttti lieui, 1 temps ou 1 perpétuité en Gef, comme une 
récompense de quelque service rendu, ou pour quelqu'autre considération, de- 
meureront fermes el inviolables, jusqu'à ce que le grand-miltre et l'Ordre eu 
jugeront autrement, et alors ils seront obligés de donner l'équivalent en autre 
chose aui légitimes possesseurs. Et afin d éfiler toutes contestations en des eau 
semblables, nous louions qu'il soit choisi deux arbitres, l'un par notre vice-roi 
de Sicile et l'autre par le grand-maltre, lesquels auront plein pouvoir de juger 
les différends «près avoir ouï les parties; et en cas que lesdils arbitres ne puissent 
convenir entre eu>, que les parties conviendront d'un tiers pour l'entière décision 
du différend, el que, jusqu'à la décision finale, les possesseurs desdits dans, 
rentes, dignités el honneurs, en jouiront paisiblement* 

Sous les conditions ci-dessus eipliquées et spécifiées, el non autrement, cha- 
cune en particulier et toutes en général, nous eédens et donnons en HeNosdiles 
Iles et places nuidlls grand-maltre et Ordre, en la manière la plus utile et la 
plus entière que l'ou ponctall imaginer, et muions qu'elles demeurent en leur 
pouvoir, pour en jouir, les posséder, tenir, J eiercer tous droits seigneuriaui, 
sans y être troubles, à perpétuité. Et ainsi, nous donnons, cédons et remettons 
auidlts grand-maître, Ordre et religion, sous lesdites conditions, toutes les rai- 
sons, noms, sellons réelles et personnelles, en la même minière que nous les 
avons possédées jusqu'à présent, sans aucune opposition ; voulons enfin qu'ils 
puissent faire valoir 1rs raisons el droits que nous leur eédons, en toutes tauses, 
Uni en demandant dedans et dehors jugement en la même manière que nous 
l'avons fait, les mettant entièrement en notre lieu el place, sans aucune autre 
réservation, pour nous ni nos successeurs, que le seuldioïldc fief. 

Pour cet effet, nous ordonnons par ces présentes, et commandons, en vertu de 
notre autorité, à toute sorle de personnes de l'un el l'autre seie, de quelque 
qualité el condition qu'elles soient, qui sont hahitanls desdiles villes, Iles, terres, 
chitcaui, on qui y habiteront ci-après, de reconnaître ledit grand-maître, reli- 
gion ou ordre de Saint-Jean do Jérusalem, ponr leur seigneur utile el feudataire, 
légitime possesseur desdites lies, villes el clièleoui, et qu'en cette qualité ils 
lui rendent l'obéissance que de fidèles vassaul sont obligea de rendre à leurs 
seigneurs, comme aussi l'hommage et le serment de fidélité pratiqué en sem- 
blables occasions. Ainsi, dis le moment qu'ils leur auront prêté le serment de 
fidélité, nous les tenons quilles de tout autre serment qu'ils nous peuvent avoir 
fait, el par lequel Ils demeureraient obligés envers nous, ou nos successeors au 
royaume de Sicile, après nous, hors le serment de fidélité qui nous est du parles 
feudataires, 

A ces causes, nous déclaronsau très-illustre prince d'Autriche, notre très-cher 
fils aine, qui doit, si Dieu le permet, être notre successeur el héritier de tous nos 
royaumes après noire mort, que Dieu veuille renvoyer bien loin, nous lui décla- 
rons , en lui donnant notre bénédiction paternelle, que telle esl notre véritable 
intention. Nous ordonnons de plus et commandons, en vertu de notre puissance 
cl autorité, a tous nos illustres, magnifiques, fidèles clamés eonseillers, le vice- 
roi et capitaine général de la Sicile ultérieure, au grand justicier et à Sun lieute- 
nant , à tous juges de notre cour royale, maîtres do comptes , intendants de nos 
Mllmenls, trésorier conservateur de notre patrimoine royal, procureur fiscal , I 
tous gouverneurs de places, commis «ut ports, secrétaires, cl généralement a tous 
dos autres officiers et sujets dans notredil royaume, el par tlculiè rement des Usa 
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susdites , et de }■ ville et château do Tripoli , présents ét à Tenir, qu'ils aieni a 
uhéir i notre présente libre donation et concession, en tous ses chefs, 1 peine 
d'encourir noire disgrâce, ol d'être condamnés i l'amen de de 10,000 onces d'argent 
applicables 1 noire trésor. 

De plus, nous donnons pouvoir 4 notre ylce-rol d'aller lui-même en personne 
sur les Heur, ou d'y e nro je r un ou plusieurs commissaires, qu'il trouvera hon do 
nommer en notre autorité, en vertu des présentes , pour l'eiéculion do tout lo 
contenu on elles, cl foire tout ce qui sera nécessaire en faveur desdils grand-mallre 
st Ordre, pour lesmeltre en possession redit de tout ce que dessus, lui donnant, 
pour tel effet, toot pouvoir néecssslre en telles occasions, de laisser la place vide, 
et de la céder incontinent et sans délai auidits grand-mallre et Ordre, ou h leurs 
procureurs, et après les en «voir mis en possession, de les y maintenir cl protéger, 
et leur faire rendre compte de tous fruits, revenus, rentes, gabelles , cl do tous 

perpétuel. 

Et pour mi eus lie il i 1er l'eiéculion de toutes ces choses, nous déclarons que 
nous dérogeons, en tant que de besoin , à tous défauts de formslité, nullités, 
omissions qui se pourraient trouver dans les présentes, et voulons qu'elles soient 
eiéeulées nonobstant toutes oppositions que l'on y pourrait faire, auxquelles nous 
dérogeons en vertu de notre pleine puissance et autorité royale. En foi et témoi- 
gnage de quoi nous avons fait eipédier les prosentes, scellées du sceau ordinaire 
de notre royaume de la Basse-Sicile. 

Donné i Cestel-Franco , le 2i mars, tadleilon III, l'an de notre seigneur 1B30 ; 
l'an to do notre empire ; le 27 de nos royaumes de Castille , de Léon et de Gre- 
nade ; de Navarre, le 16", et de tous nos autres royaumes lo 1G>. 

CHARLES. 



N° 5. - CHAPITRE III. 

I. — Condition! daliWrtrt si demandai pnr li conreti populaire molfoi». 

Ouod rcverendlBSimus el illustrisslmus domlnns msgnus maglsler pro servitio 
omnipotentis Dci, el bénéficie rcipuhlicre dict» civiistis, piocorct a summo pon- 
tifies ijuod super bénéficias ecclesiastlcls delnccpa vacaturis prntisfo flesaree 
majeslatïs V. G. bénéficia Ipsa confersnlur par episcnpum et ticarium cjus genc- 
ralem conferendi poteststem habemem civibus, et oriundis dklm civitalis et 

Item . quOd cires et ineolc dicls civitatls ellnsul», qui noluorunt motiri In 
ipsB fnsnla posslnt libère venderc sua bona , cl aliis domicilium transferre, et ai 
iUH taies qui lidelilalis bomsglum prestlterfnt. 

Item, quod servet, et obserrarl mandot consuetudincs , statuts, et Uudabiles 

Item, quod cives, incolm dictai insuln non teneantur dire posants, née ad Id 
ullo modo sngariari potsïnt. 

Item, quod elres, et incola! diclœ Insul* concurrent ad officia juita oorum habi- 
liltlem , sulHcleniiam , el diguilatem eligendi , el mulandi quolibet anno prout 
onlehinccwisucverunl. 1 
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Iiem, quod populus melltansis gaudeat , et fnulnt omnibus et singulis immu- 
nitatiiui et franchitiii quibus gaudet, et frnitur in preseoiiarum , et in major» 
eicmptioois cumul um ipso rererendiisinius dicto populo melilensi concédai quod 
gaudeat, fruatur omnibus imm uniialilu» et uimpftonth» quibus gaudrbunt 
milites in ipsa rlritate et insals. 

Item, quod Helitenses, qui erant habiles pautnt promoTcrl et creatl mJiteo 
diel» religion il, sthabere commendas, el alias dignitates, ci fouiront omnibus 
Olis priiilegiis, et favoribus, qulbiu gaudent cceteri milites die un religionis, et 
teactenlur pto omnia pares rirtule et dignilate. 

Item, ci quo pro quadrupedibus eilrahcndis ab hoc iniula consucTerunt eiigi 
pet dogonam pto cquis, et mulis TT. soi, pro asiuis TT. très pro copitc, quod sua 
rev. domuiatlo et dicta religto facial graliam universitoti et populoquod delncep* 
jus pradictura tracts, scu eitracllonis non solvatur. 
Hem, uleiritaa, el insula abundel carnibua, quai eonfluenlibus undique mer- 
M, ut detui maleria inlroduccndi jus maldcnarii 

lis, et 

i, et incolis dictai insulat de quibuscnmque delictis per eoi 
diem impelrelionis eapilulorum el immunilstum. 

Hem, quod si 

dnbinm auboriri contingat et capitula ipsesint utilia dicta) uniTersitatl, et sols 
dribus, quod taie dublnm semper inlerpretelur et iulerpretari debeat in fatote 
dicta uniTersilaiis populi meliteniis. 
Item, quod sua rei. dominatio nomina dictai religîonis, el Domine ipshis re 
et dicta religionis procuratotes promittant eu 
un quodlibetjnitaeo 




ix domination! de cenia juribus que 
uni qui sunl modlci reditus, et solrebautur 
secratiat régis, ipsis cires et incolas Ulibns juribus facere liberos ctimmuues. 
2. — Contunlion en Ire 1er dêpniéi Malfaitj «( 1er commi'im™ de l'Ordre. 
In nominc Tlomini, amen. Anna ab incarnatlone ejusdem 1330, mense junii nj 
ejusdem mrnsis 3 indiclione. prescnli scripto pobliconotum facimus, etleslamur, 
quod procuralores fr. Ugo de Cappone Drapperius s. conrenlus prajdicti Grdinis 
capilaneus goneralis triremium dictai religionis , dominus frater Joannes Boni- 



einsdem specialiler à re». alque ill. domino noslro fralro Pbilippo de TU] en 
L'Iale-Adam , magno magisiro dignissimo dicli Ordinis, et ejus sacrai re). eon- 
stitut. ci una ; nobiles Paulus deli Nasi , regius capilaneus, loannes Castelelti. 

et Leonardo di li Nasi , et Francis tus de Plalamone, Hattbeus 
a, electi es concili- 
ai dictis nobilibus 
. . erali, elsufficienli 
as un itérai la lis, el populorum terra- pra-dicl» 
ex altéra ; una pars , ad petitionem aiterius coram nobis eipositioue narrauds, 
quod bodiè prajtitulalo die prœfaii magnilici procuralores, eL sulisiituti jam coa- 
™ius sacrai religionis praidicl», .iriule procuralionis eis faclat per diclum rer. 
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et M. dominum mig. magis. dicln sacra raligionls, olim die 1 jsnii insianiis 
3 ind. émanais, ei commïssione dïciœ rcligionis omni qui decet solemniiatc, 
quod Cdelissima. civiiss Sjracusarura comparuisscni se petissenl ne cliam otrti- 
uuissenla.b IpsisnobilibusolDcialibus probis riris eleetis namine omnium ut supri 
aacrameniole Odeomagium fidelilalis servandai cidem ret>. et ill. domino' mag. 
magis. uii domino ntilttcr, El pbeudoiario dicta? terra et insu In) eiposcenlibuslaelis 
cisereis pmilcgiis dicto convcnluï , et rcligioni concessis , dictiquo nobiles oftT- 
tin.:rs , c; probi vîri eleeti ei advetso polissent fibi dobere tonfirnuiri ab rpsis 
ma gn i De i s dorai Dis procurai o ri Lus, et commissariis, ornnia privilégia regia , legos 
municipales, usus, eonsuetudincs, cl praeminentias scriptas et non scriptes dicte 
uniïersilaiisquibusbaciciiuaipsiolïïciilcs, cipopuli uiebamur, et deeis gauderc, 
tl lailaiï solcbanl , et ainba) partes ad invieem prétendant ahera aiteri consculire 

sirii et substitut! quo supra nominum prasenits, non il, cum omni juris , et 
fucti suli'iunilate ralilicaverunt et raliûcant, confirmaverunl et confirmant dictas 
unîiersïlali pnrscnlibus, el slipulaiilïbus pro ea dd. nobilibus oQlcialibus. et 
probis tiris cl ce lis ut supra, omnia, cl qaçcumque privilégia, Induira régla, legs 

tipclè scriplas cl non seriptas, qus, quos, el quas baclenus ollicialca populi, cl 
universilntis ipsi uli , cl frui solebaul ab anliquo , et onliqqiasirao tempore eitala 
continuai!* temporibus usque ad prarscnlcm diem inclusite sine aliqua diminu- 
lione, el sinislra in te rpret aliène, promitteutes prai insena , cl aliaram quando- 
cumque immunilalum confirmation cm fatti perdictum rei. cl ill. dominum mag. 
magis. rcligionis pnditta in forma larga, elprout solet fieri, et débet m faïorem 
dictai universilalis, p remit! ente s quoque de rato, et ralibabttione diclareliglotiii, 
il dicli rev. el ill. oWini magni magistri qnaraprimum fuerit oppotlunum : 

aerrare aub hjpothcca, et nhligalionc omnium bonorum suorum cum refectiono 
damnorum ul supra , et sic jurmerunl omnes laclis sacrosanctis Scriploris ad 
•an H a Dei qualuor Evangelia. Un de, etc., etc., lestes nobiles Nicolsus Calabachi, 
egregius Juliennes Anlonius Sanluri, Bartholomtiis de Hcssans, el aiii. 

Ei actis mei Jacobi Saliva regii publici nolatii cum auclorilale mibi faciondi 
eilracla csl priscns copia. 

3. — ÂCItdeTalificationdu grand-maitn, du lt failli I tX30. 

Frater Fbilippus de Villets L'Isle-Adam, Dei gralia sacrai domus hospilalis 
Sancti-Joannis Hicrosolimilanl magisterhumilispauperuraque Jcsu-Cbrisli tustos, 
et nos convemus domus cjusdem unirersia, et singulis prajsenles noslras litteras 
vîsuria, lecturis, cl audiluris, salulem in Domino, et prospères ad Yota successui. 
Cum cesarea, calboliea majeslas ciiiloicm . et insulam Milite nobis , nostrique 
religioni sua cleiueniia, et libertate in pheudumnobile, liberum cl francum duierti 
concedendaa, et nuper «en. proeuraiores ad caplendam realem, liberam, iteuam, 
et paciHcam possession em dictai citiiatis et insulas, re optima confeeta ad nos re- 
dierunt asscrcnles slcut actis pu blicis lidimus, cl eisdem dederimusin mandai», 
se capilaneo, juratis, uniïersirati, et populo cjusdem insuis et ciiitalis promiaisse. 
et jurasse in nnimem nostram noslrorumque successorum inuiolabilem oojemo- 
(ionsmprivilejioriini, immunilnlum, lioerlalum, /rnBcMMamm, j'urium, laudn- 
Nlium coni'if fuili'nutn, el bonorum morom eorumdem, lia quod codera modo litere 
agir», et vicerc rjojn'n! sieur, et que ma dmo du ni olim aub dominio prsfalaj cesarea: 
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m fuerant, cl TlieraM, 

n Domine dictarum juratorum unitersiiails ad ne 
fid>les , cl dilceti noslri Paulus de Nssb et 
congralulalcr n obis nota dnminio, requtsÏTerinl ut pi 



el alias data privilégia, ïrmnumtalH, franco 
Ules de novo conflrraafe dlgnaremur. 

Bine est quod nos corumjuslis pelilionibu 
reloconslliodenoslr 
tbI» dieis facere possuroos, el debemuB 
M omnia , al singula in apprebensiona pi 
par dlctos proeufatoree nostres facia, at Indi 
mentis, el eells publitis quie 1 
ci apparat, laudamns, epprobe 
defectus , si qui forson inleir 
privilégia, grattai, j'urirfii 

ïam gtntralia, quai llideni hic 
Tolummpro eipressis, ne si pnesentlbus essent inserla sleut eisdem- de prioenli 
/muniur el gaudml, hactenus gravii mnl, confirmantes ipsis eapilaneo, juratis, . 
oniveisimi , hominibus et populo dviiatis, el insulai noslrm prsdicUe melilcnsis 




prsstntlbus est appenss. Datum Sfraeusfs in en 
Il luogoianente degrin contlller fraj. Antonio..., 
Ausius, Tice caneellarius, primo seplembris* ind. 1S30. PrBaenlalumfuil. el est 
M pritilegium magnifias Weolaus Sagoaa, el Betnardo Cassar, duobus ci 



«• i. - CHAPITRE VI. 

PrMUgt attardé aux capilaina fronçait y dtnommit. 
A di 10 sestembre 1775. — L'tno c rmd stgn. grand maestro , « li quallro 
rend, commissarii deputali dal venu, consiglio di slato per prosyedero à lulto 
qnello potesse accorrere in congiuntura dalla rebelllone di «leune sacetdoli. e 
ebienci di quesl' isola volendo rnaaiftslâre il loro animo gralo verso colore, quali 
in qoalumquc modu banno smïlo lu ugra relïgionc in quelle occosionc , e ton 
apecialila a quei capitani, cd oDîciali di naiîono franeese, quali ItOTandosi in 
quaslo porto coi loro bastimenti tncrcantili corragiosamente preaero le orrai in 
servir io délia stessa el sac» religione concedono al dettl capllani il privilcgio 
d'ell' ÎDticra rrsnchlsia d'ail' ancarriglo In qnesto porlo, et quello aocora di esser 
riguordali coma naiionali maltesi. in quanta al dritto dalla dogana par quilla 
piccoligb'a, die pub adessi appartenez purchè non ollrepasai al valore dello 
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mcdesima la somma dl scudi mille di qucsiamoncta dillilia; innokrc il prtlodata 
il mcdisimo piivilrjcio 1 qun t±c hanno leryito nella delà coogUinlura, e ehe tro- 



Ll capittni ai quali sino ad oggi » concodo il dette pririlegio se 

Boniface Monier, de Marseille; 

Antoine Monier, de Cannes; 

lean Dut bec . de Canne* ; 

Jacques- An wineAocbieT, de Saint-Tropci ; 

Louis Coulel, de la Ciuut : 

Jean-Charles Audibm , de la Clotal ; 

Lirais Petil.delaCiolat; 



ÉUonne Forteau , de Narboune ; 
Jean-Antoine 6-eiaD , de Valauris; 
Jwn-Bapliste-Prosper TnlUel , de SaiM-Tropei ; 



Paul Sigend , de Berre ; 
André Allègre, delà dotât) 
Jean-Pierre Ajmes, d'Agde. 

Les offl tiers qui jouiront do même prililege, lorsque par la suit* du temps ih 



Piorre-Barthélcmi Febre, de la Clotel ; 



Louis-André Ferrter, de Salnl-Tropei ; 
Jean-Francels-TImolhéeTrulles, de Saral-Tropei; 
Louis- Augustin Si]«ï, de Gaesia ; 



Bernard Galon , du Martigues ; 
François Long , de la Ciotat; 
Josepb Bernard , de Cannes ; 
Bartbélemi Fort, de Cannes: 
Louis-Élienne Rastis, de Marseille ; 

Antoine Blanc, de Marseille. El libriseoneUioruin. 

F. Raja»» AJblnus Mcnrille regens eanceTl. 

r 5. - CHAPITRE ïl. 

Lettre de Lmii X VI ou conta de VarjenuM. 

Ten>in n ,l<l jais im 
Je recetrai volontiers, monsieur, après demain, Je bailli d'Argcntcuil , i 
demande à me présenter l'eau de fleur d'orange, que le grand-maître do Malte 
dans l'usage d'envoyer en présent a. ma Camille cl it moi. 

Sljne .' LOUIS. 
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